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VFWVE'EJITE  DE  PA'RjSy 

ideuat  le  Charles  fixiejrne^&  tout  le  con- 

feil^contenant  les  remonflrances  touchant 
le^uuernement  du  ^o);,eÿ* 
du'Eoyaume: 

Us  frotefiations  duTreJchrefllen  ^ydeFr4HCf% 
ChérUs  y' U.  Jùr  U dctermin  aüon  dti 
Concile  de  Bajle. 

* 


A PARIS, 

$n  Us  y end  en  laÿrand* faite  du  Valais^en  U tfouti^ 
que  de  Gilles  Corro^^ 

1 $ C l. 

Auecpriuilegc  duRojr. 


EXTRAICT  DV 

pritiilege. 

Lefl  permis  par  lettres pdtcn- 
tes du  "Poy , à Vincent  Serte- 
nas  libraire  d Paris^  d’impri- 
mer ou  faire  imprimer  vn  li- 
ure  intitulé  Hitren^e faille  ^ nom  del’Vni 
uerfitéde  Paris-^deuantle  "Eyty  Charles fixief- 
&^c.  Etdejfenfes  faiBesd-  tous  autres  y 
nprimer  ou  fitire  imprimer  lediB  liure^ 
tufcpues  a fixansy  apres  enjuyuansy  corne  plus 
dain  efl  contenu  es  lettres  de  priuilege. 
Donné  d Paris yle  yingtcinqiefme  iour  de 
'u  ieryl’an  mil  cinq  cens  foixante. 
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^HA\E^GFE  PA7^  MA- 
tiierede  remonjîrance  faiBeau  7(py  Charles 
Jixiejme^  par  maijlrelehan  G erfon  Chance- 
lier de  HEglife  de  Paris  ^propojant  poureip* 
au  nom  de  tFniuerJîtédeParis,  touchant  le 
grdd bien  du  "Roy,  ey*  du  'Eyyaumey prefent 
monfteur  le  Daulphin^plufieurs  Bues, 
Comtes  Cs^feigneurs  du fang^O* 
autres  gens  de  tous 
ejlats. 


IV AT  RB  r,  VIVAT  K E VIVAT  R E X* 

Terttj re^umprimoi  Viucie  Roy,  vi- 
UC  le  Roy  > viue  le  Roy  : viue  , vi- 
ue  corporelementjfpirituelemenr, 
& ciuilement;viue  (pidtuelemenc 
perdurablement , & raifonnable- 
menr.  Cy  offre  & propofe  celle  belle  falucation, 
la  fille  du  Roy , la  mere  des  cfludes , le  beau  clcc 
foleil  de  France,  voire  de  toute  Cbrefl:icntc,rV- 
niuerfiré  de  Paris,  de  par  laquelle  nous  fommes  i- 
cy  enuoyez  , en  la  prefence  treshonnorable  de 
vous  trefnobles  excellens  Rois , princes , & vous 
tous  Meffeigneurs  du  hault  & rreffage  confeil,  ou 
«(Ireprefencee  la  dignité, magnificenfe  & maiefte 
Royale  : Sommes  enuoyez,  dis  ie,  pour  parler  de 
la  vie  du  Roy, de  fon  bic,&  de  tout  Ton  Royaume* 


\ 
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Nô  point  par  autorité, raaiftrife, ou  prcfumption 
(foit  hors  telle  oultrecuidancc)  mais  par  route  hu 
milité  & deuore  exhortation , comme  fille  trefo-  i 
beilTantc  au  pere  6c  du  pere:&  corne  fubiede  loy-  j 
ale  de  fon  fouucrain  6c  droidluricr  fcigneur.  Pour 
tant  commence  elle  par  pricre  6c  fupplication  ou  | 
impétration , en  vfanr  de  la  parole  du  peuple  d’If-  1 

rael  à Salomon, quand  Dauidluy  commanda qu*il 
fuft  afsis  en  fon  trofne , 6c  regnaft,  combien  qu*il 
fufl:  moult  iouuencel  6c  tendre,  skut  muturfrimi 
2’ardlifomenonyi,6c  fiiiCQ  faiéfc  àla  fupplication  de 
fa  mere  Bcrfabee.  Lors  tout  le  peuple  au  comman 
dement  du  Roy  Dauid,  6c  en  figne  d’approbation 
de  liefleSc  exultation  Mcvïsl  y FÎuat l{ex : Viuele 
Roy.Nouslifonsen  Daniel  le  prophète,  audeux- 
iefme  chapitre, que  les  fages  de  Babylône  la  grâd*,  | 

qui  faifoient  lors  l’ Vniuerfité  de  celle  cité  & con- 
trée , quand  furent  venus  deuant  leur  Roy  Nabu- 
chodonozor,pour  expofer  fon  fonge,leur  premie 
re  parole  fut  femblable  à la  noftre,  /{eXiWqmuntyin 
fempiternum  Roy,  dirent  ils^viz  perdurablc 
ment,viue  le  Roy  .Ceft  belle  entree  6c  fage  faluta 
tion  : quelle  merueille  eft  donc , fi  la  fille  du  Roy 
enfuit  celle  fagefle  6c  l’exemple  de  celle  Vniuerfi* 
lé?  car  entre  Iciencesacquifesôc  natureles qulen 
celle  la  feulement  femonftroicnt,!*  Vniuerfité  de 
Paris  , première  & principale  des  cftudesinfpiree 
au  premier  homme  des  Iccomméccment  du  mon 
de  en  paradis  terre(le,defccdue  par  fuccefsion  aux 
Ebricuxjpar  Abraham  en  Ægypte, comme  dit  lo- 
fephus,puisd*Ægypre  en  Athcncsjpuis  d'Aihenc^ 
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iRomc, puis  de  Rome è Paris:  cefte  Vnîucrfîté, 
dis  ie,a  trop  plus  noble  côgnoiiTance  de  vraye  foy 
êc  de  la  vie  pciurable:  pourquoy  cft  dide  Lumière 
de  la  foy, maiftreiïe  de  vérité  ,&  le  beau  çler  lumi- 
naire de  toute  faîdc  Eglife  Sc  Chreftiêté:  fîdoibt 
& fçair  mieulx  dirc,^A;  tneternumymex  Dieu  doint 
bonne  vie  au  Roy.f^«4ti^:ViueleRoy.Maisauf 
i fl  coniîderc  & fçair  bien  la  fille  du  Roy  que  fon 
bienjfon  au^n<:emcnt,(bn  hôneurjfa  garde, fa  pro- 
tedion  dépend  du  Roy, comme  de  fon  vray  perc, 
par  benigne,  ciuile  Sc  dignatiue  adoption./» falute 
j illms  efi  fklus  ftd»  Quelle  rocrueillc  dôcq*  Ci  clic  défi 
rc  Sc  priepour  fa  bonne  vie:  Sedid,  Au 

furpP,  la  nlle  du  Roy,  plus  noble  filtre  ne  luy  fçay 
ie  bailler , tourne  & enuoyc  fouucnt  partout  le 
Royaume  de  France  les  yculx  de  fa  confideration 
qui  font  pluscîersquclefolcil  &plus  multipliez 
que  ceulx  d*Argus:  parquoy  elle  cft  bié  comparée 
aux  aninvaux  que  vitEzecbiel  pleinsd'yculx  de- 
hors Sc  dedans  ÉXl^htelis  f^nmo.has  que  voit  elle  en 
fa  confîderationîEllovoit  turbation  par  toutjmcf 
chef  par  touc,tourment  douloureux  par  tout.Ellc 
voit  eilplufieurs  lieux  opprefsion  cruelle  de  peu- 
plcspour  iuftice,violence:pour  mifcricorde,rapi- 
nc:po'urprotedion,deftrudion:  pour  fouftenan- 
ce,fubuerfiontpour  pafteurs,piUeurs:pour  defen- 
deurs,pcrfccuteurs, violation  de  pucellçs,proftitii 
tion  de  mariées  , boutemens  de  feux  en  aucuns 
fâinds  lieux, profanatios  de  faindes  places, meur» 
triftemens  depîuficurs:voirc,  qui  piseft  Sc  horri- 
ble mcrueillc,cUcvbit  l*hômefoymcfmcfe  def> 
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faire  par  raige  & defefpoir  pour  les  grans  maulx 
qu*il  ne  peulc  cndurer:&  à brief  dire  elle  voit  bon 
teufe  & tniferable  difsipatiô  de  ce  Royaume , que 
Dieu  ne  vucille,fi  rcmede  n y eft  misjôccoucnablc 
prouifion.Car  félon  ce  qui  eft  elcript  au  fécond  li- 
ure  des  Machabees,  Primo  caphulo^^SLt  le  iugement 
de  Ornas  fouuerain  prcftre  de  la  \oy ySine  regdi pro^ 
mdentta  impofihle efi rébus pacem  dm:  Sans  la  Roya- 
le prouidence  ou  pourueancc  eft  impofsible  de 
dôner paix  aux  chofes.  La  fille  du  Roy^la  tresbien 
vueillante  de  ce  Royaume  trefpuiflant  6c  trefehre 
ftie,fiefcrie  à haulte  voix  par  pleurs  & par  fonpirs, 
Fmat pgx^yiunt ^x.  Pourquoy  ? car  elle  Içaitbicn 
ce  que  dit  le  fage , Vrouerhiorumfecmdoy  ^excjmfedet 
in folio  tudicij intuitu (uo  difipat  omnemalum:  Le  Roy 
qui  eft  afsis  au  trofnc  de  iuftice  difsipc  par  fon  re 
gard  tout  mal  Sc  toute  malice.Et  qui  eft  fô  regard? 
C’eftfpn  confcihDuquel  dit  ailleurs  le  Câgc,lbifi 
lus  hhitnultd  conftlU.lÀ  eft  falut  ou  font  plufieurs  c6 
feillants.Dieu  vueilledoncqucs  que  par  ce  regard 
foyent  difsipez  tous  maulx  comme  il  fçait  que  me 
ftier  en  eft:  & coraracnous  tous  en  auons  efperati 
ce quapd nous  les regardôs  qua cefte fin  font  icy 
aircmblez:&  à prefent  tant  benignement  nous  el^ 
coutentrmais  en  oulfrc,Ia  fille  du  Royda  mere  des 
fciêces  cognoitSc  fçait  par  ladodrine  des  Theo- 
logiês,turiftcs,Philofophcs,6c  Poeres,cnefpecial 

Î>ar  la  détermination  exprefte  d*  Ariftote  en  fes  Po 
itiques,que  Royaume  ou  régné  eft  police  & goa 
uernement  meilleur  St  plus  durable,  conuenablc 
Sc  raifonnable  qui  fou,  à Texemple  du  monde  qui 
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n’efl:  gouuerné  que  par  vn  Dicii  fouuerain.Le  mô* 
de, die  Ariftocc,  Dmdtcimo  methapbûrtCàe^ncÇc  vculc 
point  mal  gouuerner  : & pluralité  des  princes  ou 
principaulx  cft  mauuaife  : F'nus  ergoprmce/^iiUonc* 
ques  n’eft  quVn  prince  yainil  Homere,  ainfi  Pla-^ 
ton , ainfi  autres  l’ont  mis,  tant  fcuflenc  idolâtres 
par  dehors  pour  plaire  au  peuple.  Amfî  lé  petit 
môdcjc’cft  à dire  l’homme'n*a  qu’vne  ameraifon-^ 
nablequi  toutgouucrne.  Nousauonsau  premici 
des  Machabccs,  fecundo  upitulo,  que  apres  La  mort 
d’Alexandre  , qui  feui  feigneurioit , furent  creees 
& diuifees  plufieurs  feigneuries  : mais  que  dir  Le 
Xtxic^EtmHltiplicâU  fmtmaU  mterraihcs  maulx  auf 
n furent  multipliez  en  terre  .iNrwZfrf fides  tegni  focih  Lucdh 
ommf^uefote/^asmfdtiescQo/Qrtkmt:  N’afoy  neloy 
en  ceulx  qui  quierenr  cnfemble  regner  ou  domi- 
ner. Cy  congnoifies  vous  trefnoblcs  & excellens 
feigneurs  côme  à grand  droiét  & à bonne  caufe  k > - 
fille  du  Roy  de  Frâcedefirat  le  bon  gouuernemec 
de  toute  la  ebofe  publicq  fouhaite  & quieri  viurc 
vn  Roy,  vn  prince  & vn  feigneur  fouuerain:pour 
tât  dit  ellc,r^Wt^ar;  Viuc  Le  Roy.;  A la  parfin  quac 
à ce  qui  eft  celuy  qui  ne  iuge  bien , & côgnoiflTe  le 
deteftable  mauldiét  & exécrable  feifine  qui  difs!- 
pe  des  Cl  lôgtêps  5c  gafte  la  faindcEglife?  lamais 
nefe  pculc  plus  conuenablemét  bouter  hors.,  que 
par  le  trefehreftien  Roy  de  France , en  enfuiuant 
l’exemple  de  Tes  predcceiFeurs.  Autat  doncq*con:i 
me  chaeû  bon  Cbrefticn  doiBt  defirer, quérir  5c  ai 
mer  la  paix  de  fainde  Eglifc,  voire  de  toute  Chre 
ftiété:autât  doibr  dire,  prier  5c  fupplicr, 
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Vîue  le  Roy.  La  Bible  nous  ïçckcyNehemU/ècüdô^ 
QuTid  N chemie  maiftre  de  la  loy  voulut  impetrer 
du  Roy  de  Babylonne,  la  deliberation  ou  rédem- 
ption du  peuple  d*Ifrael  captif,  ôc  que  le  temple 
de  Hierufalem  fuft  redifié , il  commença  par  dire, 
^xineternumlflueiSïxt  Roy, Dieu  te  doint  vie  per- 
durable.Si  doibt  bien  à ceft  exêple  la  fille  du  Roy, 
niaiftreffe  de  la  loy  qui  tend  à la  bonne  franchife 
& liberté  du  peuple  de  France, & à la  reftauration, 
non  point  du  temple  materiel, mais  fpiritucl  & mi 
flicque  de  toute  la  fainéfce  Eglifc,  dire  & commen 
ccr,  Fmdti{tx,  Qm  ainfi  ne  le  quiert  & delire  ou 
qui  vouldroit  la  Royale  feigneurieeftremuee  en 
autre  police, ou  eftre  calTee  ou  defl:ruiâ:c,ou  mau- 
uaifement  diminuée,  ie  monftre  ôc  prononce  que 
tel  ne  fe  môftre  pas  eftrc  loyal  fils  de  rain6l:e  Egli-r 
fe,ne  bon  fubicâ  du  Roy.  Et  qui  pis  eft,il  refifte  à 
ladiuine  oxàonnance,Omnispotefias  4 Deo  eflicr^id 
fatefiaü  refifiit,Deiordin4tioni  decimotert. 

Si  toute  puifiTance  eft  de  Dieu , comme  diftfainélr 
Paul,  doneq*  qui  refifie  à la  puifiance,  ilrefific  à la 
diuine  ordonnance.  Cecy  a plus  fpecial  lieu  en  la 
puiflance  Royale  du  Roy  de  France  que  ailleurs, 
poureeque  fa  puilîàncccft  plus  fpecialementap- 
prouuec  & honnoree  de  Dieu  que  les  autres;  &c 
comment?par  ce  que  quand  Sainét  Remybaptiza 
Clouis  le  premier  Roy  Chreftien,il  loingnit  de  la 
fainéleampoulle  enuoyeeparmiracIeiSc  Icconfa 
cra  en  figne  de  Royale  puiflance,  & comme  faccr- 
dotale  ou  pôtificalcdignitciceluy  fcroitdoncq*  rc 
pugnantau  miracle  de  Dicu,6ccômc  fcifmaticquc 
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& fedicîcux  ^ qui  né  fe  confentiroit  â cefl:e  prière, 
&à  ce  beau  cry  que  faict  toufiours  la  trcfloyale 
& trefdeuote  fille  du  Rôy,riW^Ar;Viuc  le  Roy, 
Vray  eftaufsi  que  la  matière  prefente  qui  fedoibe 
propofer  & traider,&  au  plaifir  de  Dieu  bien  ter- 
miner,a en  foy  telle  difficultéjhauteffe  & arduité, 
qu*ellc  ne  fc  pourra  bien  demener,ne  mettre  à cou 
, uenablc  fin  fans  la  fpeciale  grâce  du  fainéb  Efprit, 

I êC  deccluy  qui  dïtySme  me mhdpoiefiisfacere^  hhun* 

' decimojumto.En  la  main  duquel  font  tous  les  Roy» 
j aumes du  monde,  Sy  cfi:  bien  raifon  de  commécer 
toufiours  par  oraifon, comte  la  fille  du  Roy  la  fai6t 
des  le  ctïmmenceracnt  en  procefsions  ^cmclTes: 
& encore  perfeuere  en  fuppliant,  Fmat i(ex:  czr  le 
cueur  duRoy,difi  le  (iLgÇiProuerbior,'\igefimoprimo^ 
cft  en  la  main  de  Dieu, fa  vie, fa  fanté , fon  Roy  au- 
lne,& fa  profperiré.Et  moy  qui  fens  mon  infuffi- 
fance  en  Iciencc, éloquence  & en  toute  autre  cho« 
{é  pour  fi  haulte  6c  digne  matière  propofer, & fon 
droïA  viucment  & proprement  expofer , attendu 
voftrc  trefredoutable  prefence  en  laquelle  eft  telle 
dignité , excellence  & prudence  que  chacun  fçait: 
que doy  ie  faire, ou  doy  ic  recourir  finô  principale 
metà  Taidede  Dieu?Et  pource  que  à ce  ie  ne  fuffiz 
^as  encorcs,&  fi  cft  la  matière  publicquc  touchant 
a tousiNous  efleuros,  fil  vous  plaift, de  commun  ac 
cord  Sc  fentiment  deuot  noz  cueurs  àDicu,&  mec 
trons  noftre  efperace,  defir  & confiance  en  fon  ai- 
de,& en  ce  noble  confeil  comméeerons  ce  deuot 
hymne  qui  cft  miftique  à dire , lequel  on  chante 
quand  les  fâin(^s  confcils  de  TEglife  fc  font , à fi» 
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que  Dieu,  félon  fa  promefle,  foitcy  ouplufîcurs, 
non  pas  deux  ou  trois  feulement  font  aifemblez 
en  fon  nom, & dirons  pour  bien  commêcerjmoy*» 
cnner  de  Rncïtreni creator /piritus ^mentes tuorumlfiji* 
ta^impleftipernagratiaqUcetHcreafli peBora:V çnez  be- 
noift  SainétElprit  noftre  créateur,  defcendez& 
vifîtez  les  cueurs  que  vous  auez  creez,&  de  voftrc 
grâce  les  rempliirez.  AccomplifTez,  vous  fuppliôs, 
les  bons  defirs  de  nous  tous, par  voftrc  infpiradon 
fainde  de  fccrette.Et  qui  cft  ce  defir,Dieu  vous  le 
fçauez.nWfi^AT.'ViueleRoy.Et  vous  trefnoble  de 
excellent  Prince, ôc  tous  mefleigneurs  plaifc  vous 
entendre  patiemment  & bénignement  ce  quieft 
à dire:  ne  prenant  point  tant  de  garde  à fhümilité 
ou  exiguité  de  ma  pauure  perfonne  indigne,  indi- 
gne cft  elle , ne  à la  rudefiTe  ou  indiferetion  du  lan- 
gage comme  au  faidt  en  foy,qui  cft  tat  iufte  & rai- 
lonnableicar  tout  ne  tend  en  conclulîon  fors,r/- 
uat  ^,ît::Viuc  le  Roy,viuc,viuc.En  cefte  confiâce 
delà  grâce  de  Dieu  de  de  voftre  bcniuolencc  : de 
pource  que  la  matière  de  laquelle  iedoy  parler, 
doibt  auoir  toute  faucur,& la  fille  du  Rby,pour  la 
quelle  ic  parle  doibt  eftre  efcoutcc  fans  ennuy,& 
fans  malle fufpiciond’iniurc  à quelque  perfonne 
petite  ou  grande, Dieu  m’en  dcftende.Ic  fuis  trop 
oblige  à tous;&  mal  fe  querroit  paix  par  iniure.Ic 
procederay  oultre  en  mon  faidl:  mais  parauant  ie 
feray  regratiation  deuoteioin(fte  àl’hubîefuppli 
cation;laregratiation  cft  à Dieu  le  fouuermn  Roy 
à noftre  Dame,  à faindt  Denis  patron  de  France,  à 
toute  la  court  de  paradis:&  à vous  trefexccîlet  fei- 
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gncur.  Quand  nous  tous  voz  humbles  fubîeâ;* 
vous  voyons, certes  à grand  lieffe  & ioyc  de  cueur 
eftre  alTemblez  prefcntemenc  d*vn  commun  ac- 
cord, affermé  & confermé  par  ferment  & par  let- 
tres, pour  entendre  à la  bonne  ordonnance  &di- 
fpofition  du  Roy  Sc  de  Ton  Royaume:c’efl:  donc- 
ques  bien  commence  pour  accomplir  ce  que  la  fil* 
le  du  Roy  fupplie,r/w4^  l^x:W iue  le  Roy.  En  bône 
foy  ce  elÉok  bien  neceflairc  que  tel  accord  fe  fift: 
car  autrement  commet  euft  on  peu  procéder  con* 
uenablemenr  au  faidt  du  Roy,&:  du  Royaume. I#  • 
bro  quarto  ufmdo  recite  Valere, que  plufieurs 

Romains  ayâs  inimiticz  & haines  mortelles,  eulx 
afremblezincontinéntvenoient  à accord  , quand 
ils  fe  veoient  efleuz  à aucuns  offices  de  la  chofe  pu 
blique  enfemble,  comme  furent  Marcus  Æmilius 
& Fuluius  FlaccusiitêSextus  lunius&Nero  con- 
tre Hafdrubai.  Car  fi  les  gouuerneurs  de  la  ciuilité 
font  diuifez , ils  tendront  à nuire  F vn  à l’autre  : & 
F vn  deftruira  ce  que  l’autre  fera  pl®  que  autremér. 
Mais  aufsi  le  bon  accord  vnion  de  vous  côfond 
vos  malvueilians  en  donnant  ioye  aux  bons  amis: 
car  corne  dit  le  fage,Geluy  qui  eft  aidé  de  fon  fre». 
re  ou  de  fon  amy  eft  fort  comme  vne  tour  tresfer- 
me:  Frater qui  adiuHAturafratre  quafi  auitasfirma . Et 
')>irtusymta  foruor efi  feipfk  difperfa . Aiferme  lulius 
QcÇdiï  2L\ji\iwïc  de  Beilo  Galltco  y que  la  France  dVn 
bon  accord  Sc  confentement  pourroit  à tout  le 
monde  rcfifter.Et  comment  fera  ce  côfentemcnt? 
ce  fera  par  Taccôrd  des  prîiitipaulx  feigneurstmais 
fil  y a contétion  tout  fe  diuifera.  Effuja  eficontentio 
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inter principes  errare fectt  eos  in  inuio  non  in  yU.A 
ce  vault  Thiftoirc  reciree  p Macrobe  du  Roy  d* A- 
îhcneS  jqui  pour  cefte  confidcration  rcuint  à ac- 
cord auecfon  filz  qui  grandement  hâuoit  offenfc. 
Nous  voyos  que  à mal  faire  gens  feaifemblent  & 
vniiTent:  Hcrodc  & Pilate  pour  pcrfecuter  Icfus 
Chriflilarrôs  à piller  & è robcrdes  ennemis  d*en- 
ferànous  greuer  . Trop  plus  fcdoibuent  vnir  les 
feigncurs  à bien  faire:  car  leur  difcention  cft  trop 
nuifable  &rechet  toute  fur  leur  pauurc  peuple  dit 
Horace , Quicquid  délirant  reges  pleflmtur  Jfchiui: 
(^ILclque  folie  que  les  feigneurs  font,  le  peuple  l*a 
chepie.Gracc  à Dieu  dôcq*  qui  vous  a donné  ccftc 
bonne  voluntc.O  combien  c*efl  vn  grad  bien  î O 
quelle  iocîîdité  vous  regarder  en  celle  vnird , plus 
toft  qu’en  difcordlDieu y doint  bône  perfeucran» 
cc  : c*efl:  la  fupplication  ioinéle  à nollre  rcgracia- 
tion  que  vous  perfcucrcz  de  mieux  en  mieux;  au- 
trement ce  ne  vauldroit  gueres:  ains  diroit  on  par 
auenturc,  c'elloit  vne  paix  fourree  ou  fain6le:c*e- 
doit  difsimulatiô  pour  plus  fe  nuire  ou  pP  greuer 
le  peupleilî  doibt  cllre  tout  oublié  du  tëps  palTc. 

Pofi  inimicitiasntifquain  meminijfemaloru^ct  dit  Ga 
thon.  Tulle  ditcnlalouenge  de  Iules  Cefar, qu’il 
n’oublioit  riens  fors  fcs  iniures.Et  ce  Taida  à con* 
querreviéloire:  & vient  de  noble  courage*  Peult 
eftrc  melTcigneursquc  parauant  plufieurs  chofes 
ont  clic  diéles  ou  faiélesd’vn  codé  & d’autre,  par 
vns  de  par  autres  qui  tendroient  à la  deprefsion 
de  l’vn  & clïàuflTcment  de  l’autre, pource  que  cha- 
cun vouloir  feruir  ou  complaire  i Ton  maidte  de 
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panie.Maisccne  doibt  poît  nuire, ains  deuez  di- 
re ce  que  did  Odouicn  àHerode  qui  auoic  efte 
pour  Anthoine  contre  Iuy,&:  qu’il  confeflbit  qu’il 
auoic  voulu  deftruire  Oàouien  pour  bien  feruir 
fon  inaiftre,Aro»  wtndemîis’yirtutiÈuSi  refpondit  O- 
élouicn^nous  ne  hayons  point  les  vertus,  (i  ruasc- 
fié  loyalàmon  aduerfairequâd  tuleferuois^  ainfi 
le  feras  tu  à moy  quant  tu  ieras  de  mon  party  : & 

I luy  pardonna  tour.Ie  confiderc  oultrequc  diifen^ 

‘ tion  peulc  bic  auoir  cfté  fans  haine  ou  nialeuolen- 
I ce  comme  entre  laind  Paul  ôc  Barnabas:&  ce  viet 
quand  on  fçait  au  certain  la  volunré  de  Dieu  en  ce 
j qui  eft  à faire  : comme  nous  auons  en  Daniel  des 

i deux  bons  anges  félon  fainâ:  Grégoire,  Mais  or 
prenons  que  haines  &iniures  ayenc  efté  failles; 
j ne  vaille  il  pas  miculx  qu*clles  foient  effacces  ôc  ou 

1 bliéespour  le  bien  du  Roy  & de  tout  fon  Royau- 
me,qu’elles  fe  pourfuiuenc  pour  tout  deftruire  du 
! haulc  en  bas^Nous  auons  que  les  Grecs  faifoienc 
! aucunesfois  pour  le  bien  commun  mieulx  valoir 

I vn  commun  accord, qui  fe  nômoic  Amneftia,qué 
nous  pouons  appcller  Abolition,  ou  tout  eft  par- 
dôné  (ans  iamais  riens  demader.  Nous  auons  aufsi 
de  plulîeurs  nobles  Romains  qui  aimeret  mieulx 
fouffrir  la  mort, voire  pour  foimefmc,que  batail- 
ler ou  greuer  leur  pais, tant  fulfenr  bannis  iniufte 
ment  par  leurs  gens:il  apparut  par  Themiftocles, 
qui  pour  cefte  caufeenfacrihanebeutdu  fangde 
taureau . Soie  doncq*  tout  donné  au  bien  du  Roy> 
Ôc  du  Royaume . Et  n’eft  jioint  à peu  pefer  le  fer- 
ment qu’onvdir  auoic  eftefaiél  en  cefte  matière. 
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Serment cft rresfort  lien,  puis  qu’il  eft  licite.  Et 
pour  tel  bien  n*ell:  homme  qui  enpuifl:  difpenfer. 
N'auons  nous  pas  de  Regulus  tant  fut  payen  qui 
aima  mieulx  à retourner  à fes  ennemis  cruels  ceulx 
de  Carthage,  quefaulTer  fa  promefl'e  ôc  foy  de  gê* 
tilhomme.LesparoIlesdeRoy  fe  doibuenc  tenir. 
Le  Roy  lehan  pour  celle  caufe  retourna  en  Angle 
terrejepte  n’efpargna  pas  fa  propre  fille.  Etn'eft 
point  de  mcrueilles  fi  vous  1V1  efieigneurs  auez  iu- 
ré  à entendre  concordamment  au  bien  du  Roy,&: 
du  Royaume, quad  le  Roy  en  fon  inftitution  le  iu- 
re . Ifîez  hors  doncq’flateurss  hors  d’vn  cofté& 
dautre,qui  par  leurs  fainéles  parolles  feroiet  bien 
combatte  pierres  ou  prefques  les  Anges  de  Para' 
dis  fi  on  les  vouloir  ouir  ou  croire . Toute  leur  c- 
flude  eft  femer  diuifiôs  par  rapporter  maulx  , à fin 
qu’ils femblent  eftre  les  bons  varlets,  ou  bons  a- 
mis  . Etpour  complaire  ils  fçauent  trop  bien  que 
voluntiers  on  oit  mal  dire  de  ce  que  on  hait.  Soy- 
ent  oyes  parolles  de  paix, à fin,  que  paix  perfeuerc 
comme  nous  le  fupplions  : expulféSc  chafic  foit 
vilainement  qui  par  fa  coulpe  premier  fera  le  dif 
cord.  En  celle  confiance  & bonne  efperanceie  re 
iiiendray  ou  i*elloie:&  diray  pour  declairer  quel- 
le chofe  on  demande  en  beau  cry , : V i- 

ueleRoy. 

JpiutJlonduTheme, 

1E  trouue  au  Hure  tant  de  nature  comme  d'eferi* 
pture  trois  maniérés  de  vie , la  vie  corporelle 
charnelle  6c  perfonnelle  : la  vie  ciuile  politi- 
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que  ou  vniuerfele:vie  de  grâce  diuinc  ou  fpiritue- 
Ic.La  première  eft  dcfâillable:  la féconde  permana 
ble:la  tierce  perdurable.La  première  vie  corporel 
le  fe  maintient  en  la  coniundionde  l*âmc  & du 
corps,</e^«4  Genefisfecundo^Faflus  eflhomo,^^  cetera. 
EtProfhetat  Qmsefi  homo  La  vie  ciuile 

fe  maintient  en  coniupdion  & vnité  du  feigneur 
& du  peuple  en  Vne  loy  ou  iufte  ordonnance  : de 
h AC  philofijn  Polittcisfonit^  Qupd  m legihub  ejt  y tu  ciui^ 
tAtts:  ^poftolus  comfATAt  corpus  mtfitcumAd  y erum^ 
eddem rAtione^Ad I(pn}an,chodecimo:Crprim4e  dd Corin» 
thios  deamotertio  : ad  Ephejfos  quarto.  La  tierce  vie 
fpirituele  fe  maintient  par  coniunclion  de  Dieu 
èc  de  l’ame  en  charité  & en  vnité  d’amour , de^jud 
dd  GaUtas ficundoyTmo  ergo^iam  non  ego\ymit  hero  m 
meChvifius.  Chacune  de  ces  trois  vies  & toutes  en» 
fcmble  ont  depriéà  noftre  Roy  en  difant , vimt 
-^^A?;Viüe  le  Roy:  viue,  viue,viueciuilemcnt:  viuc 
corporelement;  viue  fpirituelemenr.On  poutroic 
icy  parler  àce  propos  de  trois  belles  fleurs  deXis 
d’or  refplandiflàntauchampd’Afurdu  Royal  ef- 
eu  .On  pourroit  admener  la  fidion  poétique  du 
Roy  H'erilusÆneid.  8.  duquel  dit  Virgile  qu’il  a* 
uoic  trois  ames^  trois  vies, 

Nafcenti  cm  très  animas  Feroma  mater,  , 

Horrendum  diBujdederat,t^erna  arma  mouenda 
T er  letoflernendus  erat: 

Laiflbns  ces  choies  & difons  que  la  première  vie 
cft  def^^illable:  ffodiepex,crasmontur,EccLduodecim, 
A uiôurd’huy  vit  vn  Roy,&  demal  meurtXa  deux 
ielme  viceft  permanableicar  cllefe  deriueparfuc 
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ccfsion  légitimé  de  la  Royale  lignee^&eft  plust 
aimer  que  la  première,  d*autâc  que  le  bien  comun 
vaultmieulx  que  le  propre*  En  figne  de  ce  le  bon 
Prince  expo fe  fa  vie corporcle  pour  ladefenfe  de 
celle  vie  ciuile:  exemples  y font  fans  notribre.  La 
vie  tierce  eft  diuine  de  perdurablc,qui  trop  mieulx  I 
vault  que  nullesdes  deux  premières;  car  comme  | 
dit  lefufchrifl:,  Qui  n*ell  en  la  grâce  de  Dieu,  il  n*a  | 
riens  qui  prouffite.  Qmd prod^  hominifi  yniaerfum 
mundumlucretur^  anima  yero  Jùademmentum  faciat^ 
Matthai  decimofiptimOfMar*^^  Luemono . mais  tour- 
nez lîl  vous  plaift  vn  peu  les  yeulx  de  voftrc  confi 
deratiô  enuers  la  fille  du  Roy,&  lesoftez  de  raoy^ 
Aduifez  bien  fon  eftat  de  fa  compofition  de  vous  j 
voirez  que  trefconuenablement  luy  appartient  de  i 
faid  de  de  parolle  ce  noble  cry,  Vmat  pex.  Pour- 
quoy  regardez  la  faculté  de  Medecine,elle  cure  de 
gouuerne  la  vie  corporele . Regardez  Philofo-  ; 
pbîe  morale , éthiques , œcomoniqs  & politiques 
dequoy  traident  les  ars;&  voyez  decret,  de  loix, 
vous  trouuerez  que  par  ces  deux  facultez  cil  gou- 
uernee  la  vie  ciuile  de  politique  . Théologie, cela 
eft  certain,  gouuerne  la  vie  fpirituele,  diuine  6c  ca 
iholique^Nefoit  doncq*  aucun  qui  empefehe  ou 
deffende  la  fille  du  Roy,  que  elle  ne  die  en  publi- 
que par  tour,r/«4i  Oeft  celle  qui  a propriété 
de  rendre  toufiours  à paix.  Car  elle  eft  figurée  par 
Pallas  maiftrelTe  des  fcienccs  qui  donna  nom  à A- 
^ thenes  par  le  commun  iugement:  quand  Mars  ou 
Neptunus  le  vouloir  impofer,  fut  did,  que  qui 
produiroit  efiofe  plus  proffitablç,il  donneroit  nô 


) 

Charles  fixieftne.  5> 

à Athenes.Pallas  fift  germer  vn  oliuier  eh  figncdc 
paix  ; Mars  vn  chenal  en  ligne  de  guerre  & mort. 
Paix  fut  iugee  meillcüre.Si  pcultdire  hVniuerlîré 
ce  qui  eft  efai^t  au  huidieünc  des  Cantiques,  Frf- 
^4 frmcoumeo  unquAmfAcemreperiens:  le  fuis fai(3:c 
deuantDicu & le  Roy,  comme  celle  qui  trouuc 
paix.Et  ne  Ibyent  oys  mêfongers  au  contraire  qui 
Youldroient  dire  qu’elle  euft  efté  partiale  en  ce- 
lle matière  . Caroncques  ne  bailla  députés  à fci- 
gncur  quelconque  qu’elle  ne  foit  & ait  cllé  & fe- 
ra prelled’en  bailler  tellement  à chacun  autre  qui 
vouldra  tendre  à la  bonne  vie  du  Roy  & à iullicc. 
L’office  de  la  fille  du  Roy  eft  traiéler  & cnfeigner 
vérité  & iuftice . Elle  fe  ioinél  & adhéré  à chacun 
qui  tient  pour  iuftice  & verité.Et  à celle  intention 
& non  autre,  ic  vueilviure&  mourir  auec  elleôc 
fes  loyaux  fuppoftsaufsi.  Et  faucun dit,Dequoy 
fe  veult  elle  entremettre  ou  mefler?  Voifc  eftudier 
ou  regarder  fes  liures;  c’eft  trop  j^etitement  adui- 
fé,que  vauldroit  fciéce  fans  op^raüon^ScientU  nhp- 
eondiu  thejkurm  immerfus , qua  htilitds  in  Iftrijque} 
On  n’apprêt  pas  feulcmêt  pour  fçauoinmais  pour 
inôftrer  Ôc  ouuveVjEthicoruficnndoi  lî  vn  prcfcheur 
maiftreou  bachelier  peult  & doibt  publier  la  do- 
<ftrine  qu’il  a apprinfe  pour  inftruire  les  autres, la 
fille  du  Roy  pleine  de  tant  de  maiftres  clorra  elle 
fa  bouche,  cachera  elle  fa  lumière  deftbubs  le  bac 
& fa  fcicncc  en  terre  l Cccy  n*eft  poinf  à dire . Le 
trofne  de  Salomon  qui  lîgnifioit  Royale  puiftan- 
ce  fe  fouftenoit  par  deux  bras  à dcxtrc&  à leneftre. 
C’eft  le  beau  mirouer , leql  on  dift  que  fift  Virgile 
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pour  garderRome , pource  qu’il  monftroîc  tour. 
C eft  le  bras  d€  Cheualerk  & Clergé.  Si  dôcq*  vn 
cheualier  pour  fouftenir  tuftice  fe  trouue  expofc 
foy&  fa  vie  en  bataille, le  bras  de  Clergé  ôcl’Vni- 
uerlîté  de  Paris  laiffera  il  tout  tresbucher  fans  mot 
fonner?Trop  en  feroie  à reprendre.Péfons  doncq’ 
comme  la  fille  du  Roy  eft  diète  comme  le  bel  œil 
» clermisen  ce  Royaume  pour  veoirtout  ce  qui  y 
cftàfaire.Eteft  corne  la  guette  mife  au  plus  haulc 
de  la  tour  : pour  regarder  que  mal  ne  vienne  ; Ou 
côtne  l’imaige  de  Pallas  mife  en  Iliô,  la  plus  princi 
pâle  tour  de  Troye  la  grand’.Laqlle  imaige  durât, 
eut  dureeTroye.L’vniuerfité  qui  eft  telle  clorra  el 
le  fes  yeulxjfe  taira  elle,fe  laiflera  elle  obfcurir,ou 
embler?  Ou  (èroit  la  loyauté  de  la  fille  fubieète  au 
pcre?Ou  feroitladoubtedela  peine  que  menace 
Dieu  par  Ezechiel  aux  prefeheurs  qui  fe  raifent  cô 
tre  les  vices  ? Ecclejtdflia  l>iceftmoterüo  • Plutarque 
feul  homme  ofa  bien  eferire  à L’empereur  Traian 
la  maniéré  de  fon  gouuernemêt,cn  adiouftant  de 
moult  grand  franchife  &:  liberté . Si  tu  (difoitilà 
l’Empereur)  veulx  te  bien  gouuérner,  tu  as  intro- 
duifeur  en  plutarque,&  fi  tu  veulx  faire  autremêt, 
ce  liure  fera  tefmoing  que  tu  ne  vas  point  à deftru 
<ftiô  de  l’Empire,  eodê’S/£uthorePÎutarco:Oc(ï  à dire 
parlefait  ou  Pautoritéde  Plutarque  .Pourquoy 
doncq’  ne  peulc  Sc  doit  dire  telles  paroles  plus  frâ 
chement  la  maiftreffe  de  vérité  à fon  Roy  & fei- 
gneur?  Quediroit  tout  le  bô  peuple  de  Frâce,  leql 
i’Vniuerfité  enhorte  toufiours  p fes  fuppofts  à pa 
tiéce  & bône  obeiftance  au  Roy  de  aux  feigneurs, 
r' 
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f elle  ne  parloit  aufsi  bien  que  le  Roy  fe  porte  bc- 
nignemcnr,iufl:emcnt  & raifonnablementenuers 
fon  peuplc?Ce  fembleroit  fait  de  trop  grad*  flate- 
rie  ou  difsîmulation  que  iamais  le  peuple  ne 
nous  voulfift  ouir.Mais  pour  côclufiô,l*Vniuerfî- 
té  ne  reprcfentc  elle  pas  tout  le  Royaume  de  Fraii 
ce, voire  tout  le  monde, en  tant  que  de  toutes  pars 
viennent  ou  peuuec  venir  fuppoftz  pour  acquérir 
dodrine  ôc  rapience?Or  eft  corne  vnè  fcience  ver- 
tueufejderiuec  de  tout  le  corps  de  la  chofe  public- 
queau  ventre  de  l’Vniuerfitépournaiftre  gens  de 
I toute perfedion.Si  doibt  l’V niucrfîté  c5me  pour 
I France, comme  pour  tous  les  eftats , defquels  elle 
i a aucuns  eftudians,comme  pour  tous  leurs  amis  e- 
ftans  en  griefue  affliction  qui  ne peuuêt  venir  cy^, 
i ou  eftre  en  leur  douloureufe  lamentatiô:  doibt  dy 
ie  prier  & dire  i rirnt  i^x , viuAtB^x.  Et  à ce  vous 
I monftrez  bien  vbftre  accord,  trefnobles  princes, 
quand  telle  audience  & f’y  planierc  vous  luy  bail* 

I lez , dont  nous  vous  mercions  : en  fuppliant  qu  il 
vous  plaife  en  oultre  ouir  la  principale  matière  de 
la  victripledu  Roy. 

La  première  diflinBion.  < 

Vlue  le  Roy, premier  de  la  vie  corporelc:  Ia« 
quelle  fe  garde  & maintient  par  la  propor- 
tiô  & harmonie  côuenablc  des  quatre  pre- 
mières qualicez,  chault , froit, moiteur,  & 
fcichercflc.  Enladifproportion  ou  indifpofltion 
de  fes  contraires  qualitez  au  corps  humain  fe  cor- 
rompt la  compleCtio  vitale  & naturele , par  auoir 
trop  chault, ou  trop  froit, félon  ce  que  expérience 
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en  maladies  diucrfes  le  monftre.Sy  prendrons  îcy 
le  premier  article  denoftre  fupplication,qui  eftdu 
bon  régime  de  laRoyalcperfonne  du  Roy:  6e  di- 
rons quatre  confiderations. 

Tremiere  conjlderation* 

E N tant  que  on  aime  la  bonne  famé  du  Roy, 
& de  fa  vie  corporele,on  ne  doibt  point  blaf 
mer  ou  rendre  haineufe  lafilleduRoy . Au 
Roy  en  crpecial  quant  à la  faculté  de  Medeci 
ne:  en  difant  que  Médecins  ne  font  point  prouffi- 
tables  ou  autrcment:Car  Médecine  apres  Dieu  cft 
fon  aide:&:  celle  qui  plus  peult  prouffiter  à garder 
cefte  vie,fi  ne  doibt  point  eftre  reboutce,côme  mi 
fcrable  ou  néant  prouffitant. 

14  deuxiefme  confiderAtion* 

LEs  bons  amis  &loiauIx  fubicéls  doibuêt  que 
rir  la  fanté  6e  vie  corporele  du  Roy , comme 
ils  vouldroyent  6e  deurolent  vouloir  pour 
culxmefmes  la  quérir, en  oftanttous  erapef 
chemens  de  fait  qui  le  griefuent  ou  nuifent  àauoir 
fa  fanté  . Non  pour  tant  que  par  heures  ce  ne  luy 
plcuft  point, car  ainfi  le  deuroit  chacun  vouloir  e- 
ftre fait  en  foy. Et  défait  requérir  foimefme,quc 
onle  retint  contre  fon  gré, fi  par  ignorance  ou  au» 
trement  il  fe  vouloir  trébucher  ou  blelTer , enco- 
res  plus  il  de  la  vie  dVn  tel,defpendoit  le  bien  de 
tout  vn  Royaume  . Et  faire  ainfi  à vn  Prince,  ce 
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ne  feroît  point  refifter,  ou  contrarier  àTa  feigneu- 
rie  & puifTance:  & mettre  la  main  In  Chrifiumdoml . 
m.mais  feroit  obéir  & proufiter  comme  f’il  auoit 
vn  membre  nuifant  par  maladie  à tout  fon  corps, 
on  le  trencheroir  par  feu  ou  par  coufteau . Et  à ce 
doibuentfoÿ  vnir  & accorder  tous  les  plus  pro- 
chains de  fon  fang;  fans  ce  que  Tvn  voife  tuant  & 
Tautre  arrierre  pour  mal  complaire. 

^ La  troijtejme  con^deraûon, 

GOmbienque  la  vie  du  Roy  corporele  foic^ 
à quérir  diligemmêt:  pourtât  ned  oit  cftre 
adiouftee , ny  ne  doibuent  cftre  creuz  , re- 
ccuZ|0u  confeillez  les  anathematizez  & 
maulditz  de  Dieu  & de  faide  Eglifc, Sorciers,  Ma 
giciens,Charmeurs  ÔCjtelles  folles  gens  Sc  peruer 
fes.Car  ainfi  faire, feroit  non  pas  fcullcmét  néant 
prouffitcr,mais  de  certain  empefeher  la  bone  vie 
ôc  fanté  du  Roy  ; félon  ce  que  apres  au  tiers  point 
j dek^vîe^irituele  fera  demonftré  clairement. 

Laquatriejmeeonjlderation, 

v‘ 

A Ce  feroit  chofe bien  conuenable^:  neccC» 
faire  pour  la  bonne  vie  corporele  du  Roy, 
en  aidant  laciuile&r  fpirituele  quemieulx 
vaillant  què  le  Roy  fut  toufiours  bien  accô 
paigné,au  moins  de  preudes-gens  d’eftat  ôc  de  bô* 
nés  meurs  deuotz  à Dieu  Ôc  trefloyaulx  au  biê  pu 
blic:Car  toufiours  bonne  parolle  bon  lieu  tient:  _ 
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& cncores  plus  bô  exemple.  Item  ne  doibt  point 
aufsi  eftre  tellement  opprimé  trauaillé  ou  prelTc 
comme  on  l’a  veufouuent  en  grâd  preiuclice,voi 
ré  de  tout  le  Royaume  pour  les  demâdes  irrai  fon 
mbles  de  trefehargeans  des  charges  que  on  luy 
fait.  Dieu  vueille  que  par  garder  ces  coniîdera» 
tiôsou  femblables  noftreprierefoitaccôplie,r/a 
uati{ex:WiuQ  le  Roy  .Et  foit  icy  noté  en  ce  que  i’ay 
dit  Ôc  diray  de  la  vie  du  Roy  jq  le  pareil  foit  enten 
du&gardéenla  rrefnoble  peribnnede  raonfei- 
gneurleDaulphin  fon  premier  fîlz  bevray  heri* 
tier:Car  il eft  comme  vne  mefmeperfonne  auec- 
ques  le  Roy , félon  le  dit  du  fage,  Eccleftiifl . 

Jlmd,  Mortuus  eîî non  efi  morium\reltqmt  e- 
mmjtmilemflium  pofîfe*Le^crc  apres  fa  mort  na- 
turele  ou  ciuile  vit  en  la  perfonne  de  fon  filz.  De 
ce  vient  que  lepere&la  mere  défirent  tant  que 
leurs  enfans  fuccedenr  à leur  héritage  de  feigneu 
rie, entant  que  la  mere  de  Clouis  efpoufe  du  Roy 
desBûurguign5s(aifi  fe  nômoit  pour  lors)le  duc 
aima  mieulx  eflire  que  fes  trois  filz  fufient  occis, 
que  ilz  fufient  tondus  de  deueftus  de  forclos  de 
leur  heritaige.  Ainfi  le  firent  leurs  oncles  de  deux, 
le  tierSjSainél  Cloud  fut  preferuéidcfiors  regnoic 
ambition  mere  de  male  tray  fon, cruelle,  fans  foy, 
lans  loy  de  fans  lignage  à noblefie.N ous  auons  ex 
cmple  la  diligence  que  Berfabee  fifi  enuers  Dauid 
à fin  que  fon  filzSalomôregnaft:  aifi  deplufieurs 
autres.  Et  f’aucun ditque  monfeigneur  le  Daul- 
phin  n’eftque  vn  enfant, qui  en  doibt  tenir  copte? 
Refpôds,que  quelque  ieunefic  qu  il  air, il  eft  vray 
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lioirj&  vitleRoy  enrapcrfonne.AufsitatleRoy 
aumeeft  vny  &ioin6t  àluy  paraliance,  comme 
■ naturelemét,  entant  quecouftumevault  nature: 
Couftumcdis  ie  que  le  Royaume  vny  par  fuccef- 
fion  légitimé.  Et  icy  fe  fonde  la  principale  raifon 
des  Philofophesàprouuer  que  le  Royaume  foie 
mieulx  gouuernépar  ruccefsion  que  par  eleétion. 
Pourcc  que  on  obeift  plus  volunciers  à celuy  que 
on  a accouftumé  que  à vn  eftrange  ou  nouuel. 
Or  eft  il ainfi  queen  obeidance  gifl  tout  le  biê  de 
domination.  Au  furplus  quelque  ieunelTe  que  aie 
môfcigneurleDauIphinjOn  le  doibebien  garder 
ôc  endodriner, comme  la  mere  Saind  Lois  fift  de 
luy:  dequoy  vindrent  rantdebiens.Non  pourtâc 
fufl:  il  ieuneefleué  au  Royaume,  car  il  eftoit  Page 
en  la  fagede  de  fes  confeilIiers,puidant  en  fes  che 
ualiers,&  iufte  en  fes  bons  officicrs.On  ne  pour 
roir  adez  dire  comme  prouffitc  bonne  dodrine  à 
ieunes  enfans  : & comme  leur  nuid  la  mauuaife. 
lozias  n auoit  que  hui6t  ans  quand  corameça  à re 
gner,^«4m  regum^icefimo yêf«Wo,ilfutlepIus  vail 
lac  & Page  des  autres,  & prouffitable  apres  Dauid 
pour  la  bonne  inftruétion  qu*il  eut  des  Pages  de  la 
loy  & d’autres.Et les  HebreuXjôc  loPephus  diPenc 
que  Salomon  en  Pon  commancement  n’auoic  que 
vnze  ans:&  Pain(5i:HieromeIe  Pemble  tenir  en  re 
citant  pour  confirmation  que  de  Pon  temps  vn 
enfant  a neuf  ans  engendra  vn  filz . lonatbas  n*e- 
ftoir  point  vieux  quand  il  régna  pour  Pon  perc  A- 
zarias  par  vingfcinq  ans,  luy  viuat  corporelcmëc, 
mais  mort  ciuilcmcnc  par  eftremePel.  Et  àbrief 
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dire  Dieu  veulc  &:  peulc  fouuent  enuoier  proipc- 
rité  à vn  Royaume  plus  parinnocence  petite  que 
par  plus  grans  pécheurs, veu  que  iceux  enfans  ont 
garde  d*Anges,non  point  feulemêt  pour  leur  per 
Tonne, mais  pour  toute  leur  y Secundum  i 

ordinem  Hïermhmm*h.  tant  nous  nous  paflerôs  de 
celle  maticre^Dieu  vueille  que  le  Roy  & fa  noble 
feigneurie  foient  tellement  gardez, gouuernez&  | 
inftruits  que  nollredelîrroit  accôply  : & de  tous  j 

loyaülx François, qui  font  ce  cry,r/W^iÇfA;.  Nous  ' 

irons  oultre  Fil  vous  plaill , & parlerons  de  la  fé- 
condé vie  du  Roy.  1 

Vêla  deaxtefme  \ie  du  ^yyqui  efi  cimle  O' politique.  1 

De  la  deuxiefme  vie  du  Roy, qui  eft  ciuile  & j 

politique,  qui  fc  dit  ellat  ou  dignité  Roya-  j 

le, de  tant  vault  mieulx  que  la  feule  vie  cor  j 
porele,  comme  elle  eft  plus  permanabic  ] 
par  fuccefsion  légitimé  , & que  le  bien  commun  j 
vault  mieulx  que  le  particulier  ou  perfonnel . Et  ] 
doibt  eftre  chacun  loyal  fubieél  autat  ou  plus  Ton  | 
gneux  de  fai(ft  & de  parole, que  celle  vie  foit  bien  1 

gardée  au  Roy, que  de  la  corporele  . Il  cpnuient  j 
donc  fauoir  à quoy  tient  & gill  celle  vie  ciuile.  Et  \ 

nous  auons  parauant  touché , qu'elle  fe  garde  en  i 

vnité.Riens  ne pcult  durer  fans  vnitétComme  de 
claire  fainél  Denis  apollre  de  France,r/n>wo  de  di- 
umis  nominihusyO^  Boetiusde confoUtione.Ot  nepeult 
eftre  vnité  de  diuerfes  chofes  fans  ordre  ou  ordo* 
nâce.Et  que  ell  ce  de  ordre?c*ell  quâd  chacune  des 
chofes  a ce  qui  luy  appartiêt,ôcell  en  fô  droit  lieu. 
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Ordo  ejjt  par  ynumdijparlumit^ma  lex  Jua  yniculque  trl^ 
huenscolUtio  . Ordre  ne  fe  peult  maintenir  fans. le 
lyen  d’amour  comméle  mpnftre  Boecefouhai- 
tan^n  tout  le  monde  que  tel  amour  gouuernaft, 
fâs  * illitiles  homes  c5me  tout  lemôdc  en  eft  gou 
uerné  en  bié  & ymiéiofælixhominügenusjiyeïîrcis 
animos  amorque  edum  regitur^regatlSi  cô  du  d qu  e h ai 
ne  ou  diuifiô  cotraire  à tout  ordre  en  ordônâce  de 
ftruifét  cefte  vie  duile  & pjolitique.G*eft  la  deter 
minatiô  exprclTedu  fouuerain  maiftre  lefuchriffc 
j es  lettres  patentes  de  ^euangile,^^rf^^^« 
j gnum  in  fedmiJUrndefoUhitur:  T OUI  regne  quia  en 
! foydiuifîon  trébuché  en  defolation  .Et  pour  mi- 
! culx  entendre  cecy  nous  prendrons  lafîmilitude 
î de  cefte  vieà  lavraye,  ôc  dirons  que  comme  la 
j ^viecorporele Te  garde  en  la  bonne  proportion, 

I ordonnance  & harmonie  des  quatre  qualités  pre 
i miercs,  comme di6t  eft,  &:  c^eft  lacomplédion 
1 naturele,qui  fe  garde  en  vne  equalitéde  iufticc 
i naturele  félon  medicine . Pareilement  cefte  vie 
i ciuile  fe  maintient  & garde  en  la  coniundion  des 
: quatre  vertus  cardinales  ouprîncipalesi  pruden- 
: ce,attrempance,force,&  iuftice  .Et  cefte  propor- 
tion fe  nomme  par  mot  general  Iuftice  ciuile  ou 
égalé,  Vrout  mfîitia  efi  omms  l>irtHs^o\x  fe  nomme  fe 
; Ion  faind  A uguftin  en  vne  de  fes  epiftres  Amour 
de  Dieu:  en  laquelle  amour  fedoit  raporter,ioin* 
j dre  & vnir  toute  vertu.  Si  voyes  que  puis  que  vie 
I ciuile  fe  garde  en  vnité,  amour  & en  bône  ordon- 
i nance  de  ces  quatre  vertus, &fe  deftruit  par  le  con 
; traire  chacun  nuift  autant  à la  vie  du  Roy,  & l’em 
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pefche  comme  il  efl  contraire  à ces  quatre  vcrtusî  j 
Et  de  tant  comme  il  prie  &defirc,F/Wi^Ar:dc  tac  | 
doibt  il  labourer  q ces  quatre  vertus  demeurée  ôc 
régnent  au  Roy ,&  en  (on  Royaume, prudence, a- 
trépance,  force, 6c  indicé, autrement  ce  n*eft^ue 
vain  ôc  faintif  cry  dire  de  bouche:Viue  le  Roy, 6c 
deftruire  de  fait  les  caufes  necelTaires  de  cefte  vie. 
Et  comment  fedeftruifenc  elles? Par  faulfeté,  par 
luxure,parpare(rc,6ciniun:ice.Pofonsdôc  6c  mec 
tôs  ie  vous  prie  la  parole  du  Sage  delTus  alléguée, 
J{ex  qm  fedet  in  folio  tudicü  mtuim fuo  difsipdtomne  ma 
IuiLq.  Roy  qui  ed afsis au  trofne de iudice,difsipc 
P fô  regard  tout  mal  ou  toute  malice.S’il  dedruic 
toute  malice, il  a vie  ciuile  faine  6c  parfaire. Mais 
regardons  quel  maintien  il  doibt  auoir  ; 6c  nous 
trouuerons  les  quatre  vertus  qu*ii  doibt  auoir.Le 
Roy  doibt  edre  afsis,  fedeti  c’ed  en  ligne  d’atrem- 
pahee  ou  moderance, telle  que  le  figura  ou  repre- 
lentavn  maidre,  vn  hidorien  fai  feur  de  grima- 
ces à Romme,  qui  reprint  fon  compagnon  de  ce 
qu*il  reprefentoit  vn  prince  comme  vn  batail- 
lant 6c  voulant  tout  dedruire,6c  il  le  contrefid  en 
guife  d’vn  homme  qui  ed  afsis  6cpcnfifen(igne 
qu’il  doibt  edre  atrempé6c  bien  aduifé  en  tous  fes 
affaircs.Le  Roy  doibt  edre  au  throne:  c*ed  en  li- 
gne de  fermeté  6c  de  condance, comme  vn  thro^ 
ne  ed:  quatre  defloubz  6c  ferme;  sicitt  tetrdgonus 
Jinelfituperio inquit ^rifiotdes.  Il  ne  fe  doibt  mou-  ■ 
uoirpour  benedidiion  ou  maledidtion  non  plus  ^ 
que  l’Ange  de  Dieu  ; le  Roy  doibt  edre  affis  au  | 
throne  non  point  quelconque  ; mais  de  iudicc  I 
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Sc  de  équité . Cefl:  la  tierce  vertu  dequoy  dit  le 
prophète  •lujlttiao^mdmumcorreBiofedis  eius.  Le 
Roy  doibt bien  diligemment  enuoyer  fon  regard 
par  tout  en  ligne  de  prudence  & verité.Ce  regard 
eft  le  côfcil  au  quel  comme  en  l*œil  ne  doibt  eftre 
empefehemet  de  pouldre  d’auarice,ou  d’enfleure 
d’orgueil  & prerumption,ne  fumee  de  haine»  ne 
groflés  humeurs  de  chârnalité,ne  tache  qlconque 
de  mêfonge  ou  dupIicité.LeRoytellemétarsisau 
throne  de  iuftice  deftruit  par  fon  regard  toute  ma 
îice.Ie  m’eftudiois  déduire  quatre  poits  par  hiftoi 
res  dccôcordâces  en  regardât  au  fecret  parleméc 
de  ma  penfee  l’eftat  du  Roy  & de  fon  Royaume, 
quâc  me  femble  que  Tennemy  de  l’humain  lignai 
ge  & de  tout  biê  feftoit  efforcé  d’enuoyer  fon  ail 
né  lîlz  maidre  capitainetpeché  le  vilaih  tirât  faulx 
traitre  ôc  defloyal  à Dieu  fon  fouuerain  feigneur. 
Pourquoy  faire?  Las  pour  batailler  & deftruire  ces 
quatre  vertus»pour  fubuertir  ce  throfne  de  iudice 
Et  par  ainfi  pour  ofter  Sc  meurtrir  toute  vie  ciui* 
le  du  Roy  & du  Royaume, que  ia  ne  faceiN’eftoic 
pas  feul  ie  vous  dy  bien, la  grant  côpagnic  mauldi 
<5te  des  fept  vices  capitaulx  & mortelz  luy  eftoiéc 
en  aide:orgueil,enuye,ire,  aüarice,pareffe,  luxu- 
re, & gloutônie.  Auecques  les  autres  detcdables 
fauldoiers  & cruels  pillars  fans  nombreraucc  vne 
cômune  volunté  & coniuration  de  mettre  à more 
toutes  vertus, amener  tous  maulxtantde  peine  c5 
me  de  coulpe. Leurs  fouldes  & gaiges  fôt  la  morr, 
SÜpe}idîapeccatimors*l{oman,Scxto,Si  fay  eu  peur  ef- 
froy  horreur  en  ce  confideranr,  encores  frémis  ie 
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$C  treble  quand  il  m’en  fouuiéc.Certesic  ne  pour 
roie  direladifine,  non  la  centiefme  partie  des  pé- 
chez douloureux  & angoiffeux  que  vouloic  faire 
péché  vilain  Sc  traître  ne  tous  fes  alliez  & aflaulx  : 
périlleux  contre  ces  belles  vertus.  le  aduifay  en  e - 
îpeciàl  quatre  mauldics  pillardeaux,mais  gras  piU  i 
lars,quifoubz  vmbre  de  bien  aucunesfois  & d’a- 
mour à defcouuert  affuioient  Sc  fe  lançoient  con- 
tre ces  quatre  vertus  chaeû  au  lien:  Flaterie  & me 
fonge  contre  prudêce  & verité;Delit  voluptueux, 
pareiTeux  de  oifeux  contre  force  ôc  ftabilité:Barac 
rappineux,  contre  iuftice&  équité:  Eftac  oultra^ 
geux, cotre  attrepance  & fobrieté.Or  fçauoit  bien 
i’ennemy  de  l’humain  lignage  que  par  ces  quatre 
faulx  fouldoiers  pourroir  eftre  deftruiéte  lavie  ci- 
uile  de  toute  la  chofe  publicq  en  chef  3c  en  mêbre 
qui  le  laiiTeroic  faire. Car  par  eux  fe  difsiperoit  no 
pasfeulemêt  l’eftatdela  Royale  feigneurie,  mais  J 
chacun  des  trois  cftatz  fubietz  qui  gardét  & entre  j 
tienêt  cefl:  eftat  fouuerain.Ceux  fôt  Teftat  de  Cler  j 
gé;L*eftat  de Cheualerie;Et  l’cftat  de  Bourgeoifie.  J 
Et  eft  par  ce  le  flateur  & menfonger  contraire  aux 
clercs  & confeillers  ou  doit  eftre  prudence.  Pour  ■ 
confeillerdelitz  voluptueux  contraire  aux  cheua 
liers  ou  doibt  eftre  force  ôc  conftance  pour  batail  ^ 

. 1er.  Barat  rappineux  contraire  aux  iufticiers  ou  ; 
doit  eftre  équité  pour  bien  iuger  . Mais  eftat  oui-  ' 
trageux  eft  généralement  contraire  à tous  grans 
ôc  petitSjOu  doit  eftre  attrépanceSc  fobrietc  pour 
foy  bien  maintenir  ôc  aider  . Eftat  de  foy  eft  bon, 
preux  ôc  honorable, foit  en  Clcrgé,foit  en  Cheua  • 
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IcriCjfoit  en  Bourgcoîfie:  mais  H outrage  fe  îoindfc 
& remarie  à eftar,ceft  tout  perdu.De  ce  mariage 
nenaiftquctreshôteufe  & mauuaife  ligne.  Q^d 
outrage  fe  couple  à eftat  de  Clergé, il  en  naift  facri 
lege  ôc  fy  monie.En  eftat  de  Cheualerie,il  en  naift 
pillerie  ôc  lirannie.  En  eftat  de  Bourgeoifie,  il  en 
naift  YfureSc  baratcrie.Pource  m*cftoit  aduis  eftre 
chofe  trefcôuenable  ôc  necelTaire  de  reueler  & de 
clairer  eftre  traitrefte  entreprinfepar  ces  quatre 
meurtriers,  contre  ces  quatre  vertus  bonnes  gar^ 
desduRoy  &defavie.Pourquoy?Pourlcs  elche 
uer  de  garder.En  ce  me  fembla  eftre  Ôc  femblc  en^ 
cores  la  principate  intention  de  la  fille  du  Roy 
pour  y trouuer& de faidfc  adioufter  remede  conue 
nable,  fans  trop  dcfcêdre  à matières  particulières, 
quiappartiennent au  grand  confeildu  Roy:  Mais 
entant  que  bonne  doârine  de  predicatiô  fe  doibe 
cftendrcj&  non  pas  tât  pour  enfeigner  chofe  que 
vous  Trcfnoblesfeigneursne  fâchez  bien,  com- 
me pour  efmouuoir  & enflaberàpourfuir  ceque 
vous  feauez  défia  trcsbien.Comme  on  prefehe  de 
la  mort,  non  pas  pour  chofe  que  on  ne  fâche  bien 
I que  mourir fault, mais  pourfoy  humilier &péfcr 
! à bien  mourir.Vrayeft  que  en  ce  proposé  médi- 
tation furuint  vn  grand  débat  au  fccret  parlement 
I de  mapéfeetCar  difsimulation  fainéte  ôc  poureu- 
I fe  fille  de  flateric,mêfongeufc  engendree  parpro 
j pre  amour, couchee  auec  fingulier  prouffit  fieffor 
çoità  me  faire  du  tout  taire  & celîer  . Sédition 
cruelle  oultrecuidee  Ôc  folle  tiroit  tout  au  cotrai- 
re,en  cefte  matière  par  la  première  difsimulation. 
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& did  à quoy  panfois  tu  bel  amy , que  veulx  tti 
faire  ou  dire, veulx  tu  refformerou  corriger  le 
monde?  Sçache  qu’il eft  trop  vieux.  Le  corriger 
ne  fcroit  que  Tempirer, comme  d’vne  vieille  poy- 
clle,  en  laquelle  pour  cftouppcr  vnpercuis  on  en 
fait  deux  ou  trois  : ou  comme  en  réparant  vnc 
vieille  robbe  ou  maifon , tout  Ce  derompt  Sc  cher 
comme  on  le  voit  fouuent . LailTe  quoy , tout  fe 
corrigera  Sc  arnendcra  de  foyraefmes:  oncq’nc  j 
fut  que  le  fort  ne  mengeafi:  le  faible  ; le  riche , le 
pauure . T oufiours  auront  mefchans  gens  du  pis: 
c’efl:  bien  trauaillé  en  vain  de  tendre  au  contrai- 
re. Et naduifes tu  pas  qui  tu  es  ? En  quel  péril  tu 
te  mets  de  perdre  eftat  & vie?  Veux  tu  mettre  ta 
bouche  au  ciel , parler  des  gras  fcigneursjaufquels 
on  ne  peulr  dire,Pourquoy  faides  vous  ainfi?  Cur 
ita fdài  ? T U SiS  trop  maigre  dos  pour  telle  charge 
pprter.N’as  tu  pas  leu  es  hiftoires  quels  loyers  en 
ont  rapporte  tous  cculx  qui  ont  voulu  corriger  Sc 
endodriner  grans  fcigneursenlafaucur  du  bien 
commun?Zeno,  Socrates,T  ulle,  Boece,  Ôc  autres 
Tont  fenty  par  leurmort.Seigneurs,monamy,dc 
meurent  toufiours  feigneurs.  Et  que  fait  le  com- 
mun ? Ilfe  mue  Sc  tourne  plus  quefueilledepou- 
plier.Touliours  enfuit  fortune  Sc  aduenrure,eom 
me  dit  luuenal.  Maintenant  louera  Tvn  Sc  le  por- 
teraiufques  au  cieb.tournez  voftre  rnain,aufsi  tofl 
lelaira  au  fiens.Qiiedisie  fiens?  maisle  perfecu* 
tera.  Lis  le  chapitre  des  ingrats , au  cinqiefme  li- 
ure  de  Valerius  Maximus,tu  trouueras  que  les  Ro 
mains  occirent  Remirent  à exil  leurs  principaulx 
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adiuteurs, comme  furent  Romulus,  Furius, Garni 
luSjScipipn  AfFricanjScipion  le  Mineur, Coriola- 
nus,Scipion  Nafica.Parcillement  fift  Carthage  à 
Hannibal.’LesLacedemonicsà  Licurgus.  Ce  n’eft 
doncq*  riens  d*aide  ou  faueur  de  commun:  fol  eft 
qui  fi  fie. Qui  commun  fert,nul  ne  l’en  paye:&  fil 
mefprent, chacun  l’abay  c.  V oire  par  Dieu  tant  fa« 
ce biê.Si  te  repofe  & me  croy,  il  faulc  temporifer, 
ie  te  dy  vray.  Il  fault  difsimuler , c’efl:  le  confeil  du 
prophete,J/fwo5  qmntojn  illo  temfore  Ifirfrudens  ta-  , 
£ehit  qHUtempusmdûeU.'Et  n’eft  le  temps  trefmau- 
uais  ? Certes  fi  eft.  Si  te  fault  taire:  qui  de  tout  fc 
taiftjde  tout  à paix.Laifte  aller,  laifle  chacun:  bien 
fe  conuienne.Sauue  foy  qui  peulr.  Croy  ce  que  dit 
Ptolomee  , Sage  eft  à qui  n’en  chault  en  quelque 
main  le  mode  foit.  Ne  fay  pas  des  grans  feigneurs 
j defquels  ru  as  receu&  peux  receuoirgrâd*  faueur,  ^ 

I tes  ennemis  pour  neât  faire.  Car  dy  tout  ce  que  tu 
I vouIdraSjCuvferoiscent  langues  d’afsier, car  riens 
nefen  fera.  Qi^’prouffitcrôt  paroles  quâd  la  con  . 
gnoiflancedesmaulx  tant  gras  & tant  miferables 
ne  efmeuuêt  de  riens  à compafsion,&  à prouifion 
mcttre.ViucleRoy,  viue  comme  il  eft  accouftu- 
! me  fans  retrancher  fbn  cftat  ou  amoindrir  fa  fei- 
> gneurie  Royale.Il  n’eft  point  d’autre  meilleur  fei- 
i gneur.Qni  font  les  fubie<fts  auiourd’huy  qui  (ont 
pour  corriger  leur  fcigneur?Et  les  difciples  pour 
1 enfeigner  leurs  maiftres  ? A culx  eft  d’obeir  tant 

Ifoyent  les  feigneurs  defordonnez , félon  le  com- 
! mandement  de  faindt  Pierre,  Vetri  tertio. 
Mais  aufsi  dis  moy  par  lequel  bout  fe  doibe  cora- 
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mcticerccfte  reformation:  8c à.  quelle  fin  on  eft 
viendroic  ? ' Ainfi  parlamentoic  difsiraulacioû  en 
voulant  difficulter  la  matière  pour  confeiller  à 
tout  laifièr  comme  fobre  Ôc  fage  ce  luy  fcmbloit: 
Quand  feditiô  cruelle  qui  moult  derpitement  ôc 
impatiemment  entreroit  difsimulation  entrerom 
proit  foudainement  fa  parole,  en  la  blafmât  com 
me  doubreufe,  fufpicionnee  & anéantie  comme 
contraire  au  bien  commun, & efpouentablc  com,-^ 
me  celuy  ou  celle  qui  vouloir  laifler  perdre  le  Roy 
Sc  RoyaumCj^c  trébucher  à male  mort  ciuilc  fans 
riens  dire  * Puis  en  fremiflant  par  courroux  Ôc  ire 
ôc  bien  femblant  furieufe  ( telle  eftoit  elle  voirc- 
menr)  commença  à dircjEt  comment  demoutont 
toufiours  les  chofes  en  tel  cfl:at?Mais  deftrudion, 
mîfere,  angoîlTe  ôc  defolation,  eftre  plus  fers  que 
beftes  muettes,  pillez,  rongez  iufques  aux  os  fans 
y lai(rerrifflcncraffle.Voire&  quels  vfages,mais 
abuz  ords& vilains  . Hc  Dieu  1 las  trop  mieulx 
vauldroit  mourir  de  mille  mors , que  tels  maulx 
endurer,  meure  qui  doibt  mourir,  fi  enferaqui- 
tc  , fans  telle  langueur  de  douloureux  tourment. 
Dieu  qu’eft  cecy  1 0 ciel , O terre , O iuftice , O 
pitié  : ôc  ne  trouucra  on  qui  aime  le  bien  com- 
munrqui  fe  expofe  pour  la  vie  publicque  du  Roy 
Ôc  du  Royaume  ? Viuc  le  Roy.  le  le  veulx  bien; 
mais  foiét  occis  les  faulx  traifires  qui  gafte  le  Roy 
ôc  fon  Royaume,foiêt  occis, dis  ie,5c  exterminez: 
car  qu*on  face  tant  d’ordonnances,  depromefies  ^ 
ôcdeloyautezquel’on  vouldra,  iamaisifaurabié  1 
en  ce  Royaume , fors  rapine  Ôc  tyrannie, tant  que  ; 

aucuns  i 
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aucuns  viuronc:  ils  fonr  comme  le  fer  ou  l’cfpine 
en  la  playe  qui  ne  la  laiffent  venir  à guerifon.Mais 
accord  y auraraccord  voire , quel  accord! comme 
deux  loups  par  aduencureà  deuorer  vne  brebis. 
Las  ou  font  ores  les  preux  ôc  les  vaillans  cham» 
pions  de  la  chofe  publique, qui  pour  Iç  bien  com- 
mun contre  les  tyrans  expofoiéc  iadis  leurs  corps 
& cheuâce,Iudas  Machabæus,M utius,Themifto- 
cles,  Trafibulus,  Matharias  & autresiou  font  tels 
perfonnagespourdeliurerce  Royaume  de  mife- 
rable  opprefsion?  A eulx  doibt  ellre  la  voye  de  fai 
re  ce  que  dit  Seneque , que  il  n’eft  facrifice  târ  plai 
fantà  Dieu  comme  la  morcd’vn  tiran  . Ils  font  a- 
bandonnez  à tous  ceulx  qui  en  veulent  deliurer  le 
pais , mais  qui  peult  ce  eftre,que  on  ne  trouue  qui 
vueille  ouofedirela  verité:cefte  paoureufe  difsi- 
muiation  folle  cloll  à tous  la  bouche, les  bons  pro 
chains  ou  font  ils,que  ne  parlent  ils?Facent  ce  que 
doibuêt  faire  ôc  aduiêne  ce  que  pourra.Les  maulx 
qui  régnent  & les  pechez  ne  font  ils  pas  alfez  gras, 
fi  dcteftablcSjfi  treshorribles , & abominables  en 
la  foy  & bônes  meurs,  que  terre  ne  les  deuroit  fou 
ftenir,mais  engloutir.Les  pierres  mefmement  les 
deburoient  accufer,&  feu,&:  glaiue  fans  refpit  ex^ 
terminer.  A ce  Roy  furieux  de  l^edirion,ie  tout  ef- 
froy  é deftourne  le  vifaige  fans  plus  pouuoir  endu 
rer  la  rage  qu  elle  difoit, tellement  que  bien  appa- 
roiifent  ma  contenanccdors  tire  hors  de  delToubs 
fon  habit  defsire  grand  foifon  de  libelles  diffama^ 
toires,compofez  partie  par  detradion  fi  coufîne, 
ôc  male  bouche,  partie  par  fufpition  melancolieu- 
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fc,  partie  par  bruit  de  ville  & renommée  , qui  dit 
toutà  la  voleefoit  vray  ou  foit  faulx,  comme  dit 
Virgile.Puis  en  les  defploiât  par  deuant  moy,  voy 
ez,cy  difl:  elle,  aflez  matière  de  parler  ^propofer 
deuant  le  grand  confeil  du  Roy  félon  ce  que  tu  y 
CS  ordonné, pour  quérir  reformadô.  Onques  mot 
ie  neronnay;carfapperceuzdirsimulatiô  qui  f ap 
preftoic  de  refpondre.  Lors  fefforçoit  fedirion  de 
plus  crier  en  hauk  cry  braire  3c  fe  debatre,  Sc  bien 
fembloit  que  apres  telles  parolles  viedroient  tan- 
tôt: bafleures  fimeflee  fefaifoitjOU  fidifsimula» 
tio  plus  mot  fonnerofoit.Ne  fçay  quefeuflé faieb 
fl  difcretiô  la  fage,  ainfi  le  voulut  Dieu,n’eufl:  efté 
enuoyé  par  la  hile  du  Roy, la  mere  de  fcience  l*V ni 
uerfitc  de  Paris.C’eft  fa  familiaire  amy e difcretiô, 
fauança  pourdefehafTer  ces  deux  moïîflrueux  vi- 
ces,difsimulationj&:  fedirion  vices  font  & pechez 
êc  riens  ne  valent.  Car  difsimulation  fault  6c  timi 
dite,  fedition  6c  témérité,  difcretiô  tient  le  droiét 
chemin  Royal, fans  décliner  à dextre  de  difsimula 
tionouàfenehredefedition.Siefl  haineufe  àtou 
tes  les  deux  car  difsimulation  réputé  diferetion  e- 
ftre  oultrecuidance  quand  elle  ofe  dire  vérité  tant 
foit  elle  profitable  f’elledefplaift  au  reigneurrfedi 
lion  la  repure  fainje  & traifire  quand  elle  fe  taift 
de  ries,  dc  qu’elle  ne  rompt  tour  6c  abat  rouf.mais 
ne  chaule  gueres  a diferetion  de  leurs  haines  ou  ru 
meurs,  à l’exemple  de  Qmntus  Fabius  Maximus, 
Qm  non  ponehat  rumores  ante  Salutem^  il  luy  fuffifl: 
qu’elle  ait  Dieu,  confcience  & vérité  pour  foy  6c 
qu’elle proffiue  au  bien  commû.  Et  ie  procederay 
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doncq*  en  oulcre  ftlvous  plaid  félon  les  înftrli- 
i étions  faicdes  & ordônees  par  fage  difcretiô  com- 
! me  ie  croy  . Hors  doncq*  foîenc  difsimulation  ôc 
I fedition,&:  fi  par  auanture  ie  n’ay  peu  retenir  mot 
1 à mot  tout  en  propre  forme  les  inftrudlions  de 
I difcrction  la  bonne  raai(1:re(re:cen:  mafragilit  éSc 
i ignorance.  Car  mon  efprit  ed  rude,  ma  mémoire 
I labille, malice  ce  ne  fera  pas  ie  l’aderme.  le  rapor- 
I te  & référé  toufioursà  diferetion  tout  mon  pro=* 

I pos,  par  quelque  mot  ie  i’expofe,ced  que  le  Roy 
I viue,  viue  dis  ie  de  vie  non  pas  feulement  corpore 
' le  corne  di6l  ed,mais  ciuile  de  midicqiie.Laquel- 
I le  fe  tiét  de  garde  par  vnité  de  luy  comme  du  chef 
j anecq’fes  fubie<5ls, qui  font  comme  le  corps  ayant 
I diuers  membres  felô  diuerfes  offices  de  edars  qui 
I font  en  ce  Royaume.  Pourtant  vn  Roy  comme  il 
I ifedpas  perfonne  finguliere  mais  ed  vnc  puifian 
ce  publicque  ordônee  pour  lefaluc  de  tout  le  com 
mun,ainficornmeduchefdefcent,  &fefpand  la 
j vie  par  tout  le  corps . Et  à ce  furent  ordonnez  les 
j Rois  de  les  princes  du  commencement  par  com- 
: mun  accord  de  tous, Se  tellement  doibuent  perfe- 
I uerer  en  telle  maniéré.  Si  nous  arredons  icy  vn 
peu  encede  fimilirude,6c  pour  fonder  feuremenc 
ce  qui  ed  dit  de  à dire,  nous  prendrons  quatre  veri 
j tez  crefverirables,  claires  de  certaines  pour  le  ferui 
I ce  fingulier  que  doibt  la  fille  du  Roy  ,à  luy  de  à to* 

I les  feigneurSjplus  beau  feruice  ne  leur  pourroit  el 
I le  faire, que  de  leur  mondrer  côdammenr  la  veri- 
j tédclafoy  dc  faine  dodrine  de  bonnes  meurs  con 
I tre  les  faulx Infor maceuis: qui  le  fongent  apart  de 
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en  tcnebres,  de  grâces  à Dieu^Sc  à vous  mersieurs, 
quand  maintenant  3c  autres  fois  vous  les  oyez  vo 
luntiers. 

Comment p^ir  hnjetgnement  de  nature  tous  les  membres 
en  yn  hray  corps  fexpofent pour  le Jalut  du  chef. 

L'A  première  vérité,  ainfiqnepar  l’enfeignc- 
ment  de  nature  tous  les  membres  en  vn  vray 
corps  f’expofent  pour  le  falut  du  chef, pareil 
leraentdoibteftrc  au  corps  miftiedes  vrais 
fubicélz àleur  feigneur.Mais  d’autre  partie  chef 
doibt  addrelTer  3c  gouuerner  les  autres  membres^ 
autrement  ce  feroic  ladeftruétion  : car  chef  fans 
corps  ne  peut  durer.Cefte  vérité  eft  contre  l’hor- 
reur de  ceulx  qui  ont  voulu  dire , qu’vn  feigneur 
n’eft  de  rien  tenu  ny  oblige  à fes  fubieéts , qui  eft 
contre  droiét  diuin  3c  naturelc  équité , 3c  la  vraie 
foy  de  feigneürie.  Car  comme  les  fubieébs  doib- 
uent  foy,fubf  deôc  feruicejaufsi  le  feigneur  doibe 
foyjproteélion  3c  defenceâ  fes  fubiedtz.  Vne  bô» 
té  l’autre  requierr,(elon  les  doéleurs.Le  péché  de 
Lucifer  fut  en  ce  qu’il  vouloir  feigneurierou  do- 
miner fur  toutes  autres  créatures:  fans  eftre  de  rie 
obligé  à leur  garde  ou  feruice  comme  Dieu.  Ilde> 
uoicfçauoir  le  contraire  que  la  feruitude  eft  plus 
grande,  de  tant  que  greigneur  eft  la  feigneürie. 
Pourqi^oy  dont  fappelleroit  le  fouuerain  pafteur 
le  Pape  (erfdesferfs?  Plus  reçoit  vne  créature  de 
grâce, & plus  doibt  de  feruice  à Dieu , comme  dit 
laind  Grégoire  en  l'homoïiQ.Tanto  ejfehtnpilioro^ 
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nd  femlendum  promptior  , qulf^ue  dehet  ejfeex  numine 
qmnto  Je  ohli^atiorem  confptcit  ejfe  mreddendaratione. 
A ce  faid  que  Traian  Empereur  veid,luy  eftanr  ia 
à cheuaLSc  allant  à la  bataille,  vne  femme  quifef 
cria.  O Empereur  tu  domines  ôc  iefouffre  telle 
douleur  ôc  iniuftice,  mon  Els  innocent  efttué: 
L’empereur  farrefta  & dift  qu’au  reuenir  de  la  ba- 
I raille, il  luy  feroit  iuftice . Et  fi  tu  ne  reuiens  point 
difl:  la  bonne  femme;  Refpondit  Traian,  que  Ton 
fuccefieurluy  feroit  iufl;ice.Nôpas,difi:  la  femme, 
tu  me  doibs  iuftice,  tô  fuccefieur  aura  aflez  a faire 
à foy,il  ne  t’acquitera  pas.Ie  te  requiers  iufiiee  que 
tu  me  doibs.  L’empereur  côgneut  bien  qu’elle  di- 
foit  vérité, fi  defcenditdecheual  &examinala  eau 
fe  èc  confola  la  femme , dequoy  aduint  que  fon  i» 
magefut  rnifeen  publicq’,  reprefentant  ce  iuge* 
ment , & en  la  voiant  Saind  Grégoire  en  eut  pi- 
tié,& par  fa  priere  fut  faine.  Cecy  preuuènoftre 
verité:&  ce  aufsi  que  chacun  Roy  iure,  de  chacun 
prince  garder  fonpéuple.  Et  fi  le  feigneur  neles 
traidc  loyaument  comme  fubieds,  ne  les  traide 
point  comme  feigneur , félon  la  refponce  que  fifi: 
Domitius  à vn  confeiller.  Si  tu  ne  m’as  & repûtes 
comme  Sénateur, ie  n’oyray  point  comme  côfult. 

La  deuxiefme  vérité  . Quant  au  regard  corpo- 
rel, comme  il  n’efi:  chofe  plus  cruelle , horrible 
de  hideufe,  que  veoirvn  corps  humain,  ou  na- 
turel fe  defehirer , ou  fe defiiiembrer  par  raorfurc 
ou  autrement  . Semblablement  au  regard  fpiri- 
tuel  de  raifô, n’efi:  pas  moindre  cruauté:  mais  trop 
plus  grande  au  corps  miftiq’,  fi  les  parties  font  di- 
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uerfes  3c  diuifces,  3c  fcperfecütent  l’vne  l’autre 
corne  feigneurs  leurs  fubieCts^ou  les  fubieârs  leurs 
feigneurs, comme  perfecutenc  en  ce  qncl’vn  ofte 
Toffice  &:clroîd:  de  l’autreicar  natureleméc  toute 
chofe  defend  (on  droicfci  6c  reboute  faidV  par  faidt, 
violence  par  violence,  repellere  licet.  Si  ap- 

pert que  ceux  errent  qui  diér  aux Princesjque  roue 
ell  leur , 3c  qu’ils  peuuent  faire  du  tout  à leur  de- 
uife  3c  volunce  en  prenant  tout  3c  attribuât  à foy 
ce  que  les  fubicdlsontfansautretitre.Qifeft  ce  à 
dire  cccy  fors  prenez  tour, 6c  que  fenfuit  ibiH’en 
enfuit  tel  inconuenient»  commç  (i  le  chef  vouloic 
attraireà  foy  tout  le  fing,rhumeur,6c  la  fubftâce 
des  autres  membres;  queferoit  ce?  n’eft  point  de 
doubte,ceferoic  fa  propre  deftrudtion  : chef  fans 
edrps  ne  peut  durer;  corps  fans  fouftenance  périt 
tantoft. Si  appert  outre, que  celuy  clerc  entédroic 
mal  6c  folcment  le  texte  de  laBible,qui  contre  ce- 
ÛQ  vérité  voudroit  tournes  les  paroles  eferiptes 
au  viij.chap.  du  premier  liurc  des  Rois.  Hoceritius 
regis>  Car  le  vraifcnsliteral  cys6c  ailIeurSs6c  en  e- 
ïi^zcidXDemer,xyiij.u*E{i  tout  au  conrrâire,6c  aufsi 
toutboniugementde  raifon  narurele, laquelle  ne 
efl:  oneques  contraire  au  droiét  diuin.SiRoboam 
qui fucceda  à Saul  apres  Dauid,  6c  Salomon  euft 
peu  tour  prendre  par  droiét  diuin;pourquoy  euR 
ilperdu  la  dixiefme  partie  de  fon  Royaumc:quad 
par  le  confeii  des  ieunes,  6c  â la  flatterie  il  vouloic 
acroiftre  les  exaélions  fur  le  peuple  plus  que  Salo- 
mon? Dauid  mefmes:  pourquoy  euft  il  efté  puny 
de  ce  qu’il  deuifa  l’heritage  deMiphibofech  à Siba 


Charles  fixiefme.  io 

fo  varier? Acab,pourquoy  euft  il  efté  reprins  de  ce 
qu’il  voulutauoir  la  vigne  de  NabotfEn  bône  foy 
ic  ne  fçay  donc  celle  erreur  peur  eflre  venue.  Car 
ce  dircjCeroic  rendre  les  hommes  fubie^tz  comme 
brebis  ou  pou  fins  de  les  feigneurs  fur  eux, comme 
efeouffles  ou  loups  rauiiransjli  viendroit  tout  à la 
parfin  à deilruâ:ion:mais  pour  bfler  le  fondemêt 
ou  cefte erreur  fe  fiche,  difôns  premicremêc, qu’il 
iiefuffic  pas  à entendre  la  trefnobleÔc  faindeef* 
cripeure, qu’on  fâche  feulcméc  la  fignification  gra- 
maticalc  èc  vulgaire  des  mots,ains  efl  rcquife  gra- 
de & longue  eitudeôc  infirudion  en  toutes  au* 
très  fciences  dcPhilofophie  & Logique , comme 
es  fainds^dodeurs  qui  ont  expofé  la  fainde  c* 
fcriptureparinfpiracion  diuine,  & comparer  IVn 
paffageà  ïaunc.  Put  eus  dtttsefî,  C'effc  vn  merueiU 
leux  de  profond  puiz  : autrement  il  fenfuiuroic 
qu'vn  chacun  Giammarien  qui  entendroic  Latin, 
ou  vil  qui  auroit  la  Bible  en  François , feroic  vn 
tresbon  Théologien  bien  toftjCe  qu’il  n’efi:  pas. 
Mais  eft  ocafion  trefgrande  de  commune  de  trebu 
cher  en  herefie  comme  Iuliél’apoftat,  Heluidius, 
louiniaiijôc  les  Turelupins  firent  des  mors  de  Le» 
feripture  qui  font  fouuenc  equiuoques  Sefepren 
lient  en  vn  lieu  aurrement  qu’en  l’autre  : ou  qu’en 
commune  Grammaire,  Scconuicnr  accorder  Tvn 
pafiage  par  Taurre , de  par  la  caufe  de  circunflance 
du  parler.  IntelUgentia  di^Qmmjfecundiim  Hdarmmy 
ex  caujls  ajfumendii  eji  dicendi . Exemple  en  ce  mot 
icy  de  Latin  /«s, Il  ne  fignific  pas  feulement  droid 
ou  iafi:ice,mais  fe  prend  quelquefois  pour  puilfan 
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ce  qui  n’eft  pas  iuftetcôme  icy  félon  la  glofe  ordi- 
hiij.Hocentimregnyiç,  préd  pour  ex 
SLÙ.i6{\erfasJusaqîUiimre[lumiius  diciturejfe potefias. 
Comme  ce  mot  Roy  fe  prend  aucunefois  pour  ty 
ran  *0^e  xttj,  o-" loh xxxitj , Et  benedidionpour 
maledidion.  loh  tertio.  Et  ioy  de  luftice  pour  def- 
roy  & exercice  (ï\muù\cç,s<ipienn^  tertio, 'Ei  Dieu 
■ç OUI  \q  àidkÀQy primée  dd Corinth •Ifiij,  Difons  donc* 
ques  ces  exadionsjdefquelles  parle  ledid,viij,cha 
pitre,  renomment  droid  du  Roy  pour  l’vne  de 
ces  trois  choies.  C’eftâfçauoir,  ou  pour  iufle  pu- 
nition du  peuple  , qui  contre  le  vouloir  de  Dieu 
demâderent  vn  Roy, ou  pour  publicque  fubuétiô 
&aide  en  cas  denecefsité  raifônable,ou  pour  feu 
le  nûcupation  ou  nomination, pour  ce  qu’ainlî  les 
nomment  ceux  qui  les  font, corne  on  dit  le  droid 
de  la  porte  baudet.  Etf’aucunditjpuisquele  peu- 
ple doibt  ellre  ainlî  puny,le  Roy  le  peult  iuftemec 
faire  Je  refpôs  que  par  ainlî  on  prouueroit,que  les 
ennemis  & lestirâs  font  & ont  fait  iufteraét  leurs 
pcrfecutiôs  &afflidiôs.  Dieu  ne  peult  eftre  moc- 
qué  , ilfçait  bien  leurs  intentions.Si  vn  autre  dit 
que  le  prince  a necefsité  fouuent  de  faire  ce  qu’il 
fait:on  doit  fçauoir  lors  ce  donc  procédé  telle  ne* 
cefsiré,  6c  fi  elle  viêt  de  volute.  Car  fi  vn  fcigneur 
veulc  plus  tenir  de  gens  au  triple  ou  quadruple 
qu’il  ne  doibt, ou  qu’il  n eJ  necefsité  a fon  eftàt  & 
d’abondance,  par  ce  il  fe  met  en  necefsité,  eft  il  ex 
cufe?  ie  vous  dis  certes  que  non:mais  doublement 
accufé.  Etencorcsplus  quant  riens  ne  tourne  a la 
deffcncc  du  bien  commun,  mais  enmal  vfaige6c 
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cîifsipation,qu*ilz  cricncàDieu  vengeancc>&illes 
exaufcrâ^Profter  mijenamopu  o^gemnum  paupem  nue 
vxurgâ^dicitdominusM^xs  que  relpôdrons  nous  aux 
loix  qui  dienc,  Omnia Junt principts.T out  eft  au  pria 
ce.Ec  Lucain  àïx^Omnu  C^far habetytout  efl:  à Cefar: 
nous  refpôdrôs  par  obiedtiô, cotre  obiediô^cloux 
contre  doux  . Dit  l’Apoftre  en  plufieurs  lieux  en 
parlant  des  Cbteftiens,que  tout  eft  noftre  5 Omnu 
nojîmjïintf  tu  refpondras  que  voirement  tout  eft 
noftre  pour  bien  vfer,c*eft  vray.  Pareillement  dis 
I ie  que  tout  eft  aux  princes, pour  bien  vfer  félon  Di 
eu  de  iuftice  de  félon  raifon,  c’eft  à dire  à la  iufte  de 
neceftaire  defFence  de fon  pais, comme  il  doibt  ex 
pofer  fes  biens, voire  fon  propre  corps  à cefte  fin. 
La  tierce  vérité.  Comme  venin  ou  poifon  occift 
le  corps  humain,  pareillement  tiranie  eft  le  venin, 
la  poifon,la  maladie  qui  met  à mort  tonte  vie  po- 
litique de  Royale.Pourquoy?  pource  que  tirannic 
veulc  tout  tirer  à fon  propre  prouffit , & à condi- 
tions denarureles , toutes  contraires  à bonne  vie 
ciuile  , defquclles  parla  longuement  Ariftote  au 
dnqiefme  liurc  de  fes  Politiques,  de  feraportent 
à trois , Pauca  fcienttai  de Je  diffidmt^Jint  egenii  sic 
rege fuhieFtoî dm Urannetuos ^’LQÛïdiXï  veult  que  fes 
fubieéts  puifi'ent  peurfçàchent  peu,&fe  entraimêc 
peu. Si  eft  ce  chofe  bien  contraire  à bon  gouucrne 
met  Royal,  qui  tiêt  que  en  fes  fubieéts  foie  puiftan 
ce,fapiéce  de  amitié,  en  enfuiuat  le  bel  image,  imi- 
tation,ou  exemple  de  la  benoifte  trinité.  Et  que 
pourroit  pis  faire  l’ennemy  mortel  du  peuple,  ou 
le  prince  d*enfer,  fors  que  peuple  fuft  poure  & di- 
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uife^Trop  mieulx  vauldroit  eflre  fans  prince  corn 
me  les  fables  dient  des  raines,  aufquelles  fut  baillé 
pour  Roy  vn  ferpencquiles  deaoi*eroit,de  ce  viéc 
queleTiran  opprime  le  peuple  par  gens  d’armes 
eftrangcSïpar  tailles,  coruees  ,parexa6î:ions,  par 
raeurtrilTeraens  fecretz,  il  empefche  eftudes  pour 
fciences  non  acquérir, il  deflpend  toutes  alTemblees 
honneflesSc  nourrill  diuifîons  par  raportsfauîx 
&enuie.  Conclu(îon,oulcreque  fc  lechef,ouaU' 
cuns  des  mébres  en  la  ciuiliré  venoic  à tel  inconue 
nient  qu’il  voulfin  rcceuoir  ou  introduire  le  ve- 
nin mortel  de  tirannie,  ebafeun  membre  en  fon 
endroit  detoutefa  puilfancey  deuroitobuier,voi 
repar  moiensconuenables  ôc  telz  que  pisnef’en 
enfuiuift,ilzncquierent  pasfele  cheffcdeult  vn 
peu  que  la  maî  fe  frapCjce  feroit  fait  de  fol, il  ne  cô 
uient  pastantofi:  le  trancher  ou  feparerdu  corps, 
mais  le  mediciner  en  toutes  doulceurs  tant  par  bo 
nés  paroles  comme  autrement  à l’exêple  des  bons 
médecins , il  ne  feroit  chofe  plus  defraifonnable 
ne  cruelle  que  vouloir  empefeher  par  fedition  ôc 
tirannie  , ic  appelle  fedition,  rébellion  populaire 
fans  rithmeà  fans  raifon,  elle  efl:  pire  fouuenc 
que  tirannie,  Lucius  fcilla  fut  appelle  à Romme 
pour  repeller  la  tirannie  de  Marius , mais  il  fift  pis 
que  Marius,  car ainfi  comme difent  aucuns,  Fxce/^ 
fitmeâiclniL modîm»L2L  medecine  defmefuree  greua 
plus  que  la  principale  maladie,ce  dit  Lucain.Ainii 
fâultà  merueille  grand  diferetion, prudence  &a- 
trempance  à bouter  dehors  tirannie,pourtan^doi 
uent  eftreois  les  fagesphilofophesjiuriflesjtheo» 
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logiens,8<:  aufsi  gens  de  rrcsbône  prudence  nature 
le  &de  ttefgrâde  expérience, anüquiseH  fapientia^ 
car  on  ne  doit  point  târoft  iuger  vn  Seignr  tira  fil 
n’eft  pecheur  en  plu  fleurs  cas,  mais  q ce  ne  fdit  ma 
nifellemenc  contre  la  fin  de  fa  feigneurie  & en  fub 
uerfion  du  bien  public.PuifTance  c5mc  dit  TApo- 
ftre  n eft  pas  dônee  à quelconque  feigneur  en  fub» 
uerfion  mais  en  édification, & pource  il  defert  de 
la  perdre  qui  en  abuze.Parquoy  il  appert  que  ceux 
naimeroient  tourner  en  folles  erreurs  ou  condi«» 
riondetirannie  , car  n’cft  maniéré  autre  plus  cer>» 
raine  que  y n Roy  ou  prince  fe  perdiflen  corps 
ename  ôc  toute  fa  feigneurie.  Car  tirannie  & infr 
delité  commedefnaturele  ou  violence  contre  Db 
eu  &:  toute  raifon  ne  peuuenr  longuement  peri^c- 
uerer  , dit  l^Sù^Q^SapienJecundo^oponeh^temmillis 
Jlne  exeufatione  quidem  fiiperuenire  inîmtum  exercent^ 
hmtyunnidemy\\  couenoit  que  fans  exeufation  fur 
uint  mort  à ceulx  qui  exerçoient  tirannie.  Violen- 
ce aufsi  riens  ne  peult  durer  dit  luucnal.  Que  peu 
fouuenr  tiran  meurt  de  mort  naturclc  , il  cfi:  hay 
de  Dieu  &:  du  monde,  Scu’efi:  prefque  fi  petit  fil 
veulc  fa  vie  auanturer  pour  ofter  la  vie  du  tiran 
qu’il  ne  puific  trouuer  maniéré  & voie  de  le  tuer 
éc  deliurer  le  pais.Si  voyez  que  les  Rois  ou  prin- 
ces doiuent  voluntiers  oir  ceulx  qui  feauentem' 
pefeher  le  venin  de  tirannie  qui  ne  les  occupe,  6c 
vault  mieuix  qu’ils  aient  moindre  feigneurie , qui 
foit  raifonnable,  (aine,  6c  durable 6c  bailler  quel- 
que reftraintif  que  le  chef  ne  tire  trop  a foy  l’hu- 
meur 6c  le  fang  des  autres  membres , Ce  n efi:  pas 
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grcuerle  chef,tnaisl’aicler.Teîlererpocefifl  Théo 
pompus  à fa  femme , qui  fe  complaignoit  de  ce  q 
par  certaines  loix  il  auoit  reftraind:  fa  puilTance: 
(comme  le  Roy  fe  foubfmet  à la  iuftice  de  parle- 
ment en  plufieurs  cas)  C’eft  grand  honte, difl:  cel- 
le femme,  que  vous  laiffez  moindre  puilîànce  à 
voz  enfans  que  vous  ne  l’auez  trouuee,il  refpôdir, 
ie  la  lailTe  moindre, mais  plus  durable,  Pourquoy 
plqs  durable  ? Pource  qu’elle  eft  plus  raifonnable: 
voire  mais  diras  tu, elle  eftoir  honnorable.Sachez 
que  non, mais  de  tant  eft  plus  honorable, car  eftre 
fubiedà  raifon  eft  fouueraine  feigneuric&  fou» 
ueraine  dignité, honneur, noblefte  ôc  ingenuité.Et 
en  ce  le  Roy  ne  fe  foubfmet  point  à fes  fubieélsy 
mais  à raifon , à laquelle  félon  droicftdiuin  Ôc  na- 
turel,chacun  feigneur  & autre  doibt  obediéce 
fubieétion.Z?^  his  Seneu^sï  omnu  tihifuhucerejub^ 
itce  te  rationi. 

Laqiiarriefmeveritc.Puisque  le  Roy  fansfub- 
ie6ts,&  fubieds  fans  Roy^ne  peuuent  longucmét 
durer,  & raifonnablementvn  accord  eftneceftài* 
re  vnion  paifible  enfemblc  par  connexion  des 
quatre  vertus  dcftus  nommées,  enfemble  des  qua 
tre  qualitez  premières  au  corps  narurel,moiennât 
l’operation  & côfideration  diuine  du  làinét  Efpric 
qui  faiét  cefteconfolation&  vnion  au  corps  mi- 
fticque, comme  l’influence  des  cieux  au  corps  na- 
turel.C’eft  la  détermination  exprefle  detousPhi 
lofophcs,Iuriftes,Poetes  5<:Theologiens,en  figne 
de  ce  lefouuerainRoy  des  Roys,fe  nomme  prin- 
ce de  facis,  Ariftote  par  l’auétoricé  de 
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Homtvc , fecundo  Ethicommj  dctcvmme  que  la  fei- 
gneurie  Royale  eft  comme  du  pere  aux  enfanSjOU 
comme  du  pafteur  aux  brebis,  félon  ce  qu’Home- 
re  nomme  le  Roy  des  Grecs  pafteur  du  peuple, &: 
Dieu  venir  que  nous  lenommiôs  pere  & paftcur, 
Odauien  Auguftc  quand  on  le  nôma  en  publicq*, 
feigncurbon  &iufl:e,  défendit  cefte  nomination 
& voulut  qu’on  le  nommafl:  pere  du  pais . Nous 
auons  did  par  Tauthorité  de  Salomon,  qui  eft  in^- 
terpreté  Roy  de  paix, que  la  fin  du  Roy  eftdifsi- 
per  tout  mal,  mais  quelle  chofe  eft  tout  mal  ? Re- 
gardons qui  eft  tout  bien,  dit  faind  Auguftin, 
JuperilludyPax  fuper  //rW,que  c’eft  paix,  guerre  doc 
ou  diuifion  eft  tout  mal,  pourcant  la  fin  du  Roy 
doibt  eftrepaixen  fes  fubiedSsComme  eft  cfcripc 
au  prologue  des  dtcttis\ts^l{exp(icificHSyO^'c,  A infi 
Iccongnoiflbit  ôc  vouloir  faire  le  grand  Roy  Ar- 
taxerxcs  autrement  did  Aftuere,qui  en.fon  cpi- 
üïc  He^erdecimoy  tcfmoigne  qu’il  n’a  point  voulu 
âbufer de  pui fiance,  mais  qu’à  fon  peuple  vfaft  de  ^ 
paix, qui  eft  de  tous  hommes  mortelsdefiree.Bien 
va  fe  Dieu  plaift, quand  nous  auons  tel  & fi  ferme 
fondement  & quarreurede  fes  quatre  veritez.La 
bonne  vie  ciuile  du  Roy  y fera  bien  ftable:  car  fé- 
lon le  Sage, vérité  (Scmifericorde  gardent  le  Roy, 
protierhiommyicejimQiEx  c’eft  noftre  pex^ 

Viùele  Roy  , Mais  reuenons  ou  nous  eftions  & 
venôs  à reueler  la  trahitreufeentrcprinfe  des  qua- 
tre foldoy  ers  de  péché  le  tiran , voions  comment 
ils  nuifent  aux  quatre  belles  vertus  defitis  nom^ 
mces, Et  premièrement.  ■ 
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DuJîdteHrmenJongerqm  encontre  U première  liertUy 
a fcMoir  prudence, 

-H-^Rudenceefl: la  vertu  qui  doibt  mener  tou- 
I tes  les  autres,  yCurïga.  l>trtutum^  par  quelle  ma 
i niere?par  la  lumière  de  vérité;  & par  fa  fille 
difcretionjCn  monfirant  tout  de  premier  la 
fin  de  chacune  entreprinfe,  i^emm  exiittspmdentU 
metitur^^ms  délibéré  de  iuge  des  moiens  conuena- 
blés  pour  venir  à celle  fin,  autrement  ceftaduen- 
ture  ferien  vientàbonefFed  . C’efi;  laide  chofe  à 
vn  Prince, comme  difoic  Scipion  Affricâ, alléguer 
de  dire  Non putmiylc  n’ypenfois  point.  Ildoibc 
toutaduiferparauant,  de  non  pas  foy  fonder  fur 
vaines  rumeurs  ou  rapports, comme  dit  lulius  Cæ 
far,  que  les  François  font , de  pource  faillent  fou- 
uent  à leurentreprinfe,  les  entrées  des  grades  en- 
treprinfescom’me  de  batailles  font  larges,  lesyf- 
Tues  trop  eftroiétes,  il  faut  donc  bien  aduifer  com 
ment  on  y entre  pour  en  ifsir,  de  fans  eftre  agrap- 
pé  comme  poiiTon  à la  nalFe.  Exemple  d’vn  qui  de- 
manda vnconfeilpar  ou  il  retouriicroit  d’vn  voF 
âge, qu’il  auoicentreprins  de  faire.  Mais  efeoutôs, 
que  fait  le  dateur  menfonger  contre  Prudence, 
dieux  quel  varier, c’eft  l’enchanteur  du  Diable  qui 
charme  les  feigneurs  , de  fait  apparoir  de  faulfctc 
vérité, de  folie  fens,de  néant  grand  chofe.deglo- 
rieux  fait  fols,  & de  fols  hors  du  feus.  Céda  dire 
hors  de  bon  iugement  de  de  raifonjÆ^/V  proféra  ex 
comme  dit  Terence.  Qui  deceuc 
Lucifer,d^  le  mua  d’Ange  en  diable, flaterie  de  foy 
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mcfme  Bc  de  Tes  adherans . Flaterie  eomméça  des 
lorS5&:  fift  trébucher  Ton  maiftrè  de  fi  haut  fi  bas, 
de  fi  fage  fi  fol, que  feront  les  hommes,  commenc 
f’en  garderont  ils?Qmdcceut Eue  de  Adam, & les 
mua  a immortalité  en  mortalité,  de  tons  biens  en 
tous  maulx?Hatcrie  de  l’ennemi  qui  leur  promec- 
toit  efire  comme  dieux.  Et  ne  fut  ce  mie  fiaterie 
qui  fift  entendement  à Nabugodonofor,  Alexan- 
dre, Acofdroc  Vautres  que  iis  efloicnt  dieux . O 
quel  erreur &fouuerâinefolielcefioient  Dieux  en 
fonge,ou  en  perfonnage  , ou  en  phantafie , ou  en 
enchanterie  i Tantoft  fouffiez  cy,  Ôc  il  n’y  à riens, 
relut  Jomniu Çiirgentium  domine  , cr  c^tera-Et  à bref 
dire, il  n’efl  rien  felô  luuenal  : que  grans  feigneurs 
ne  puifient  croire  de  foy,fe ils  fe  abandonnent  à 
B.Mnc»Nthd  efi  quod  de fè  credere  non  fofit^cum  Imdu* 
tur  dtisa(imfoteji-as\\\ïCc{iie\\^\on  fi  eftrangede 
laquelle  on  ne  croie  pluftofi:  faulfetéque  defoy 
mefmes,  Qi^elle  merueille  fi  les  feigneurs  fe  trou- 
uentdeccuz,  quand  la  vérité  retourne  ou  par  ad - 
uerfité,  ou  par  lamort  quimonftre  clerement  la 
faulfetéde  telles  cftimations?  Alexandre  receut  v- 
ne  plaie  en  bataille, & lors  il  fe  congneut  &difi,îes 
gens  me  nomment  fils  de  Dieu , mais  celle  plaie 
me  monftrc  que  ie  fuis  homme, le  flareur,lc  mau- 
uais  portier  qui  fouuenc  ouure  la  porte  àlefpric 
deroenfongeôc  de  faulfeté:  lequel  prend  main- 
tenant vn  chapperon  fourré  Bc  vne  chappe,ôc  fem 
ble  prélat  ou  clerc:  maintenant  efi  en  habit  de 
cheualier  ou  efcuierjaucunefois  en  habit  devarlct: 
parquoy  tout  va  à déception  félon  la  vifion  de 
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yiicht^LS^tertij i{egum  '\ltimo  . Flateur  efl:  le  mcnc- 
ftrierou  rrompetre  qui  roufiours  chante  defain- 
die  mufiquc , èc  mue  fa  notre  félon  ce  que  le  fei- 
gneur  veult  chanter  ou  deuiferic’eft  l’image  du 
mirouer  qui  rit  quand  on  rit, pleure  quand  on  pieu 
xt^Semper gaudet alienum  fumere  Ifultum.Dïïz.  vn  fei- 
gneur,il  fait  chauît,le  flateur  dira  qu*il  fue,  fi  le  fei 
gneur  dit  incontinentjil  fait  bien  froit , le  flateur 
dira  qu’il  tremble.  Souuent  i’ay  veu  en  vn  mefme 
difner  ce  cas  ou  remblable,&  me  donnoy  merueil 
les, que  le  feigneur  neTapperçoit,  ou  feil  apper* 
çoit, comme  il  ne  fe  mocquoit  ou  reprenoit:le  fla 
leur  tourne  roufiours  la  torche  du  confeil,  par  ou 
le  feigneur  veult  aller, combien  qu’il  doibt  trébu- 
cher,ou  fe  rompre  le  col  .Tout  tel  me  veulent  les 
feigneurs , dit  le  flateur,  & tel  me  aojrontils;  par 
Dieu  ie  ne  contrediray  ia  à leur  authorité  ou  volu 
té, tant  fois  certain  que  mal  en  viendra  foit  à eux, 
foit  à léur  peuple  , pourquoy  me  raettray  ie  en 
kjur  indignatiô?  Jndignmo  pnnc'iplsmoYs.ldmàx^VïTi^ 
tiô  du  Prince  eft  la  morti  Et  mon  Dieu  ie  ne  vueil 
pas  mourir  martirjmais  confefléur:  taillent  ^ roii- 
gnenr, pillent, efForcentidc  que  me  chaut, mais  que 
Paye  part  à la  proie, ou  que  proufhtm’en  vienne? 
Efeoutez  mefleigneurs  que  dit  le  flateur, 5c  cuidez 
vous  queflareursfe  mocquenr,  ne  doubtez  que 
ai  n fi  le  fait, défait:  & encores  pis  il  enflambele  fei 
gneur  qui  l’efeoute  & enfle  du  vent  de  vaine  lou 
enge:parquoy  le  feigneur  dcuientplain  d.e  folie 
opinion  à iuge  de  foy  merueilles,  & cen’efl  que 
vent  comme  de  trois  poix  en  vne  vefsie  enflee,la 
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pointe  d’vne  aiguille  abat  toute  fa  venterie,& dé- 
chet 1 de  toutes  fesentreprinfes.  Etquieftcs  vous 
fîre?dit  leflatcunregardez  vous, maintenez  voftrc 
dignitéîvraicment  terre  ne  fouftient  fwgneur  qui 
foit  pareil  à vous  en  noblefle  de  cueur,cn  proueue, 
en  beau  parler,  en  grand  fens  & prudence:  les  au- 
tres ne  font  que  belles  au  regard  de  vous.Puis  blaf 
me  à la  fois  le  feigneur  par  ieu,  & comme  en  he- 
raudant  dit,maiilgré  celui  là  & l’âutre:&quoy  li- 
re vous  elles  trop  humble  & trop  religieux,  trop 
doulx, trop  large,  & trop  piteux:  que  vous  chaule 
de  CGS  vilains,  ou  de  ces  chaperons  fourrez,  ou  de 
ces  turlupins  religieux  ? Monllrez , monllrez  que 
foiez  feigneur  : & qui  elles  vous  ie  vous  pry , que 
aûez  vous  affaire  d’autruy  ? Quiferoit  celuy  qui 
vouspourroif  grcuer,  ou  rienmonllrer  , oucon- 
feillerfOyez  melTeigneursquel  aduocat:  pleull  à 
Dieu  que  vérité  à lencôtre  refpondill  au  feigneur, 
quand  flateur  lui  demàde  Qui  elles  vous  ? Et, Qui 
elles  vous  ie  vous  pry?rerpond  vérité:  Tu  es  vne 
poure  miferable  créature  fubiede  à toute  angoif- 
fc&  tribulation, à froid  & chauld,à  douleur, à ma- 
ladie &neccrsité1neuitâble  de  mort:  Tu  es  vnfac 
plein  de  liens, terre  5c  cendre,& pourrkure:queU 
que  robe  que  tu  ayes, quelque  or  ou  argct,ou  pier- 
re precieufe,  ou  pompeufe  famille  foit  enuiron 
toy:  quelle  chofc(ie  te  prie)  ell  ta  chair  qui  toll 
ou  tard  deuiêdra  charongne,  voire  trop  puante^ 
viade  à vers?T oll  fera  ce  ie  te  dy  biê:car  en  li  bref 
temps  n’a  point  de  tard:&  fil  ell  ainli,efueille  toy 
vn  peu:  Ouure  les  yeux  qui  te  font  clos  par  flate- 
' D 
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rie, & regarde  quels  feigneurs  eftoiêt  à ccconfeil, 
depuis  quatre  ou  fîx  ans, chacun  les  hônoroir,cha 
cun  les  redoutoit, chacun  les  fîatoit, autant  ou  plus 
que  toy;mais  ou  font  ceux  de  prefont,ou  font  ils? 
penfez  y bienùls  ont  dormi  leur  fonge,ils  ont  fait 
îeurperfonnage:  la  mort  en  vn  moment  leur  a do 
né  echec  Ôc  mat,&  font  boutez  en  terre. Que  leur 
proufite  orgueil?Que  leur  vaulc  f’ils  ont  opprimé 
& menéà  douloureux  tourment  le  menu  peuple 
pour  côplaire  aux  dateurs?  Flaceurs  les  ofterôt  ils 
de  terre, 6c  Famé  d’éfer  Ci  elle  y eft  trebuc*hee?clle 
yefl:voircmét,6c  toy  en  apres  fi  lamifericorde  de 
Dieu  pourpenitécen’y  met  ou  amis remede.  Ter  j 
re, terre, rerre,ercoute  la  parole  de  Dieu,6c  qui  eft 
elle?Ow/î/5r^royæ»«»îîToutechairn*eft  qu’vn  peu: 
de  foin,  6c  toute  fa  gloire  côevne  fleur  des  châps. 
Penfebien  que  le  flateureft  lepreftre  à Fennemy 
d’éfer, qui  châtelcs  vigiles  de  ceux  qui  font  mors 
par  pechez,enreuelis  par  niâuuaifecouftumejpu- 
ans  défia  par  mal  renommee,couuers  de  la  trefdu- 
jre,  tresfroide  6c  pefante  pierre  d’obduration  de 
cueur,prefts  pour  enfeuelir  au  cimiciere  d’éfer.  Et 
dit  en  outre  leflateur  en  commençât  fes  vigiles, 
rlaceho  dommo Maïs  il  va  6c  continue  tropmahear 
il  n’y  a point  In  regione  Vmomm , Que  dirons  nous 
pP  des  flaceursPFlateurn’eft  qu’vn  enuelopeur  de 
paroles,  quand  vientau  pointdedirela vérité,  il 
quiercyfsir  par  paroles  à deux  vifages:  par  vn  ali- 
bi forain, vn  expédient, il  ployé  à tons  vents, il  fuf* 
cite  dilfeiitiôs  pour  fébler  qu’il  face  la  paix.  T ouf. 
iours  eft  enrithme  6c  confonance  félon  larefpôfc 
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du  règnard  au  lyon.  Bien  fçait  yfsir  de  la  chambre 
au  X fi nges,  & prêdre  de  l’eaue  des  fols  pour  auoir 
paix.Oeft  la  mauuaife  corneille  qui  creuc  les  yeux 
aux  grâsfeigneursjou  les  bende:  puisioued’iceux 
aux  chapcfols.Flacerie,âia  parfin  pour  dire  tout  le 
comble  du  mabefttrefeontraire  àPrudence.Pour 
quoy?pource  qelleîtroduit  fauircté,&:  empefehe 
que  vérité  par  le  côfeil  d’autruy  ne  Toit  manifeftee 
àceluy  qui  fe  réputé  plus  rag,e  de  tous  les  autres: 
mais  à quel  iugemcnt?defîaterie.Suffifeàtantdes 
malles  conditions  de  cetraidiéde  Flateur  mêfon 

ger. Prenons  aucunes  dodtrines  ou  confideratiÔs 
contre luy,& pour  Prudence. 

la  première  confideration. 

Haeû  feigneur  fe  doibt  môflrcr  tel  en  faidt 
& en  paroles  qu*on  luy  ofe  & vu^lHe  dire 
veritédoit  à fa  louange , foita  foh  blafme, 
foitàpart  ou  enpublicq*.  Oefl:  l'enfcigne- 
ment  de  faincl:  Lois  à Ton  fils.  Autrement  fi  vn  fei- 
gneur  ditiLo^uimminohtsflacenüaiDiûiQS  nous  cho 
Tes  qui  plaifent,  ou  filhaic  ceux  qui  dient  vérité, 
comme  AchabditdeMicheasJcl’ay  en  hain'ercar 
toufiours  il  n’apporte  que  mabcertes  c’eftfait  de 
vn  tel  feigneurril  eft  perdu  en  corps  & en  ame,&: 
renommée  : pourquoy  ?pource  que  le  Sage  dit, 
Vrinceps  qm  Uheter  audit  yerha  mendacq,  omnes  minifiros 
hahet  impiosiLe  feigneur  qui  oyt  voluntiers  mefon 

ges,  a tous  fes  miniftres  & feruiteurs  mauuais,&: 
plais  d’iniquité.  Car  foit  droit, foit  tort,  toufiours 
àiêc^môfieur  dit  bien, inôfieur  fait  bien,iladroy: 
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Par  alnfîfe  perd  toute  liberté  dcfranclicmét  par- 
ler & confeiller.  Toutefois  Caton  legrand  enfei- 
gne  la  principale  caufe  de  l’exaltation  desRom- 
niains.Er^f  Amiens  in  confukndo  liher , Pource  difoit 
il, que  chacun  eftoit  en  fon  franc  arbitre  pour  dire 
& confeiller  la  vcrité.Le  feigneur  au  fort  a tel  cô^ 
feil  corne  ilveut;ain(î  n eft  pas  exeufé  fi  mal  en  viet 

LAdenxiefme  conJiderAtion, 

Le  feigneur doibt non  pas  demander  confeil 
feulement^mais  le  croire, & Texecuterjôc  t«- 
nirfecret;  car  autrement  ne  fe  lembleroitq 
mocqueric , ou  maniéré  d’vne  contenance, 
demader  le  confeil  & en  rien  faire.  A l’exemple  de 
Achab,  qui  à l’exhortation  de  lofiphat  demanda 
le  confeil  de Micheas,  & leconiuradeux  fois  ou 
trois  par  ferment  qu’il  ne  luy  dift  que  vérité.  Mi- 
cheas  luy  rcuela  la  vifion  de  Dieu.  Lors  Achab  fc 
courrouça, & commanda  qu’il  fufl:  mis  en  prifon, 
& fouftenu  de  pain  de  douleur  &d’eau  d’angoilTe, 
toute  rhiftoireeft  pronfîtable  ànoftrepropos.au 
tiers  liure  desRoisau  dernier  chapitre.  Ainli  vn 
poure  à ce  que  ditTerence:  c’eftàfçauoirque  na* 
tureeft  telle  que  nous  voions  plus  clerenaultruy 
fait, que  au  noftre.Trop  legierementeft  chacun  a- 
ueuglé  en  fon  fai6l,ou  par  ire, ou  par  haine, ou  par 
propre  alfedlion:  plus  aufsi  voient  plufieursyeux 
qu’vn.Qj/efl:  ce  du  fens  d’vn  homme  feulf  Pource 
dit  Recommande  le  Sage;Fay  tout  par  confeil,  & 
iamais  ne  t’en  repentiras . Alîuerus  comme  nous 

v‘ 
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lifonscnHefterjauoit  toufiours  fcptfagesà  Texê 
pie  desfepc  fages  predecefleurs  des  Rommains, 
parleconfeildefquels  ilfaifoit  tout . A cefe  rap- 
porte ce  que  dit  Homcre  du  confcil  qui  gouuernc 
ce  monde  bas,  voire  par  le  confeil  des  douze  li- 
gnes. Salufte  dit  qu’on  doibt  longuemêtconfcil- 
ler&:  toftcxecuter.Cardeceux  qui  ne  croient  cô^ 
feiljdit  le  prouerbe,  On  ne  doibt  point  confeiller 
befte,qui  Ton  confeil  porte  en  fatefterpourquoy? 
pource  q tout  le  mal  cher  & redôdc  fur  les  côfeil- 
1ers  félon  Peftimation  ôc  iugement  des  gens . Car 
quelque  chofe  qu  ilz  côfeillent  bien  & vérité, touf 
ioursdit  on:ceft  le  mauuais  conlèil  qu-on  lüy  bail 
le  qui  fait  tout.  Mais  qu’eft  ce  qui  empefchefôu- 
uentl’executiô  des  bons  confeilz?  C’eft  mô  Dieu, 
pource  qu  ilz  ae  font  point  tenus  fecrets.  Vne  fois 
me  fut  dit  par  vn  feigneur  en  plaine  table  ou  feoic 
monfieur  de  Bourgongne,que  depuis  que  les  coii 
feillers  f eftoient  bien  acquitez  es  confeilz , ic  ne 
fçay  quels  varlets  & quels  gens  de  néant  au  foir 
ôc  au  matin  deftruifoient  tout.Er  commérirpour- 
roit  on  cecy  faire  fi  confeils  eftoient  fecretz  ? Se- 
creteft  plus  fort  de  meilleur  remede  contre  tou- 
tes aduerfitez  delà  choie  publicque  , comme  dit 
Valerius  Ma.ximas  hhrofecmdo^  captte primo.  En  re» 
citant  que  ic  Roy  de  Perfef’cftoit  rebellécontrc 
les  Rommarns, lequel  fur  plüftoft  rendu  ôc  vaincu 
en  bataille, que  lesRommains  eftans  hors  du  iènac 
feeuftent  comment  fa  rebeliion  aiioit  cfté  dénôn- 
cce.Dece  vint  l’ordonnance  que  les  enfans  n’en- 
traifent  point  es  confeilz,  excepté  Papirius  qui  les 
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fceutbic  difsimuler  & celerà  ramere.IelâifTe  Thl- 
ftoire  . Quintus  Fabius  Maximus  difoic , que  fi  fa 
chemife  fçauoitfon  fecret  contre  Hannibai  ,il  la 
gerteroit  dehors.  ErDi'éqfçair,  fi  lcscQnfeilz  de 
France  vont  à la  monftarde,  ôc  fe  chantent  à la  vi- 
cllcstant  font  (ccrets. 


TEIs  doiuent  eftre  appeliez  es  cofeilz  qui  dou 
tentDieu  Sc  confciece,5c  qui  mettent  le  bié 
commun  deuant  leur  propre  proufit:  car  au 
iremcnt  ne  diront  vérité  plainemcnt  fans 
crainte, ou  fans  faueur,ils  n’alleguerôt  ia  bié  au  vif 
les  mefchefz  3c  opprefsions  du  peuple>ou  chofes 
qui  puilîentdefplaircjmais  ployeroc  les  efpaiiles, 
3c  fe  tairôr  ou  ne  dirôt  chofe  qui  vaille.  Certes  ce 
font  folz,aufquelz  ne  chault  d*ou  viénent  les  biês 
mais  qu’ils  en  ayent:  gens  aufsi  prefumptueux  par 
folie  ou  ieune{re,ne  donneront  ia  conftâment  bo 
c5feil.  Qui  n’a  foy  à Dieu  Ton  fouucrain  feigneur 
& à foy  mcfmes,comme  la  gardera  il  à autruy 
fihine^mm  cui bonus?  Exemple, notez  In  hifiorU  tri'- 
cornent  Côllantin  efprouua  fes  bons  amis: 
il  fifl:  crier, que  tous  ceux  qui  voudroient  renier  la 
loy&  foy  Creflienne  feroiée  fes  bons  amis, & jp* 
chains  confeillers  : les  autres  f en  partiroient  tan- 
toft.  Plufieurs  renièrent  la  loy  : aucuns  fen  parti* 
renten  la  gardant.  Conftantin  mua  fafentencciil 
retint  les  loyaux  a Dieu  en  difânt,Si  vous  ne  gar- 
dez foy  à voflre  Dieu , quelle  efperancc  doy  ie  a- 
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uoir, que  loyauté  vous  me  faciczîlouxte  celle  con- 
fideratiô  il  fembleroit  trefexpedicnt  que  des  pnn 
cipales  parties  du  Royaume  fulTent  aucuns  appel- 
iez Sc  ouiz,  tant  nobles  que  clercs , pour  cxpoler 
ftâchemét  le  raiferable  eftat  de  leur  pais:  car  trop 
mieux  lefçauent  par  veue  d’œil, & pat  expérience 
que  ne  font  ceux  qui  font  tantaifes  en  leurs  ho  - 
ftels  àPatis,ou  eft  toute  la  greffe  du  Royaume,  K 
ou  la  vie  fc  tetraidau  cueur.Plus  meuuent  choies 

veues&  congneues,que(eulemeacouycs.  bidolt 

aufsi  la  fille  du  Roy  en  ce  cas  eft  te  bien  ouy  e SC 
cteue.Cat  les  parés  de  tant  d’efeoliers  qui  vienenc 
de  toutes  parts,  & confequeramenr  ,les  efcoliers 
f’en  fcntétbien  tous,commcvous  pouuezfçauoir. 
Vrayeft  aufsi  que  la  voix  de  flaterie  ne  deuroit 
pas  eftre  alléguée  par  les  confeillets  en  ce  Rc^ au- 
lne. Quelle  voixfc  eft  qu’il  fuffift  eftre  confeffeur, 
fans  vouloir  eftre  martyr.  O ftateu'r  quiainfidis, 
fâche  que  les  feigneurs  du  Royaume  de  France 
ne  font  pas  tels  tyrans,  que  ils  facent  les  gens  mat 
tirs  pour  dire  vérité,  & fi  ne  es  pas  digne  de  l dite. 
L’archeucfquc  deRheims  qui  me  donna  eouroné 
fift  iadis  telle  refponce  àvn  feigneut  de  Ftaneç. 
'Ainfi  ne  font  de  riens  exeufez  confeillers.qui  tai» 

gnent  à dire  vérité  quand  lieu  & temps  en  eft.  ' 

tiijMtrkJmeconJf'dffiition, 

B Onne prudence  requiert,  que  accufdtiosfd- 
ctettes,  faidespat  flateurs,  ou  pour  nuy- 
re  à aultruy,  ou  pour  fake  le  bon  varlet, 

D liij 
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ouïe  bon  amy  du  fcigneur  : ou  pour  follement . 
luy  complaire  foient  tantoft  rcboutcz  , ce  qui  efi: 
leplusfeur:  ounefoient  de  riens  creuz  (ans  ouir 
partie.Dure  chofe  efl:,ce  dit  fainâ:  Bernard>qui  de 
îbn  temps  ne  congnoiiToic  grand  feigneur  qui  ne 
fuft  macule  de  cefte  tachedaquellc  néanmoins  en- 
gendre tous  maux  .Dauidqui  efloit  tant  bon  & 
fagefutdeceupar  lafaulfe  relation  de  Ciba  cotre 
fô  maiftrc  y\i^\i\hoÇtih.tj»i{egumx’^i*0"xxX2Ly  c- 
flé  en  court,  & fçay  que  par  telles  occafions  il  eft 
en  la  puiiTance  d’aucunes  gens  de  néant  mettre  en 
indignation  du  feigneur  les  meilleurs  amis  qu’il 
ait  fans  y fçauoir  trouuer  nul  remedercar  indigna- 
tion celee, ne  peut  eftrc  excufeenefâuuce.  Oreft 
il  ainfi  qu*en aucuns  cas  iamais  ne  fe  rcueleroit  par 
le  feigneur  telle  aceufation:  ie  me  tais  delacaufc. 
Cefte  confîderation  a lieu  en  matière  de  foy  &de 
bonne  dodrine,  que  iamais  nefoit  creu  homrne 
tant  femble  grand  clerc  ou  preud’homme , fil  ne 
ofc  dire  en  publicq*  ce  qu’il  dit  en  tenebres,  ou  en 
maniéré  de  fecret,&  aucunefois  en  maniéré  de.ref 
uerie  ou  ionglcrie, corne  en  heraudanr,&  en  mo^ 
quant.Foy  n’a  point  de  ieu,&  vérité  aime  lumiè- 
re & veut  bien eftre  examinée, & fur  toutes  ebo* 
fes  chacun  Roy  ou  prince Chreftien  doit  efeheuer 
que  par  telles  informations , ou  autrement  il  né 
trebufeheen  aucuns  erreurs  contre  noftre  foy  6c 
fainedodrine  pour  foy  iuftifier  en  fesfaids,  ou 
autrement, quelque  pecheur  qu*il  foit  par  humai- 
ne fragilité. Car  n’eft  péché  qui  tant  rédift  vn  Roy 
ou  vn  prince  defplaifmt  à Dieu  6c  diffame  au  mô- 
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dcjîufqües  à le  perfecuter  par  le  feu  ou  par  efpecs 
félon  les  loix  diuincs  & ecdefiaftiqucs.Si  par  cel- 
le confideration,  prudence  eft  tien  gardee  escô- 
feillers  contre  flateurs  méfongersic’eft  grand  aide 
pour  laconferuationdu  Roy&  de  la  vicciuile,car 
Roy  fans'prudent  confcil , efl:  comme  le  chef  en 
vn  corps  fans  y eux,  fans  oreilles  Ôc  fans  nez. 

Vil  deUSl  yoluftueux^cfui  eH  contre  U féconde  hertu^ 
cefîk  fcÀUoir  Force* 

ORfaulc  auec  la  prudence  des  confeillersq 
Force  foie  & confiance  es  cheualiers  pour 
executer  ce  quieft  délibéré  par  prudence, 
autrement  leRoy  eft  corne  vn  corps  fans 
le  cueur  & fans  les  bras.Mais  helas  deliâ:  voluptu- 
eux foudoier  maudit  de  péché , le^  vilain  tiran  qui 
coupe  la  gorge  enbaifant,&  meurtrir  en  embraf 
fant,&  empoifonne  en  abbreuuant  comme  le  tra- 
hiflre  Ioab:trauaille  trop  celle  belle  vertu,  en  im- 
pugnant  cheualerie*  Car  n*efl:  fi  fort, fi  confiant, fi 
léger, fi  vertueux  champion  que  deliél  maffolle  de 
gafle  le  il  f’abandonne.C’efl  la  fontaine  Salmacis 
en  laquelle  félon  lafiéliondes  poetes  chacun  ho- 
me qui  f y baigne  efl  faid  moitié  femme  ou  Her» 
mofrodit.C’efl  le  retz  des  fubtils  fîletz  de  fer,que 
' fifl  Vulcan  pour  cnfacer&  prendre  Mars  auec  Ve 
I nus  à fa  grande  irrifion.C  efl  forme  auec  deliél.Et 
I par  qui  fut  deflruite  Troye  la  grande?par-  le  deliél 
voluptueux  qu’il  princ  en  Heleine.  Par  qui  perdit 
I TarquiniusÔc  tQutefalignee,iafcigneuriedeRô- 
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me?par  le  delid  voluptueux  qu’il  eut  enLucrefîe, 
la  lignee  deBeaiamin,pâr  qui  fut  elle  prefque  tou 
te  deftruidefpac  delidvoluptueux.Hannibal,  An- 
toine, Alexandre, Sanfon,  Dauid,  & autres  trefui^ 
dorieux  cheualiers,  incontinent  que  le  dclid  vo- 
luptueux, oy feux  6c  parelTeux  les  embraira,perdi- 
renc  tout  cucur  & toute  force-.maisaufsi  route  da- 
me tant  Toit  haultement  honnoree,en  pert  fouuêc 
foneftat  ôcfa  vie.Semiramis,CIcopatra,Rorem5 
de,Medee,  Brunchilde  iadis  Royne  de  France,  8c 
autres  dames  fans  nombre  font  en  exemple.  Iadis 
vn  prince  de  RommeAttilius,  ouitdire  qu’en  A- 
theries  aucuns  Philofophes  bailloient  celle  dodri 
ne,  qu  ô deuoit  tout  faire  pour  delid  voluptueux: 
Il  fen  donna  merueilles,6c  fouhaitta  celle  dodri 
ne  à tous  les  aduerfaires  desRômains.Pourquoy?^ 
pource  qu'il  fçauoic  bien  que  tantoll  ils  deuien* 
droien  t faibles, anéantis  & trellegers  à furmôcerf 
Mais  delid  voluptueux  pour  plus  attraire  8c  dece 
uoir,fait  tellement  qu  il  vient  foubs  vmbre  de  bie 
en  tapinage,tellemêrqu’on  n’en  fçaura  rien.Pouc 
Dieu  fcigneurs&  gentilzhommes  ne  vous  y fiez 
point.Dit  luuenal,  qu’il  n’ell  rie  qui  puilTe  eftre  fe 
cret  en  vn  riche  h 5 me.  Secretu diuith  nullu  ejfeputesy' 
CT^c.Incôtinêt  tout  ell  feeu,  tout  ell  fonnêjtout  en 
cil  plain.Exemple de  Midasiduqucl  fon  variée  ne 
peult  celer  qu’il  auoic  oreilles  d’afne . Expérience 
monllre  que  feruiteurs  dient  tantoll  ce  qu’on  leur 
demande  du  feigneur:  voire  auant  qu’on  leur  de- 
mande,poféaufsiqu’onnelevoulfift:  point  ouïr. 
C’cllieur  malle  condition  de  voluntiers  mefdirei 
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c’eftceparquoy  ils  veulent  fembler  eftre  bié  pro- 
chais  du  Teigneur.  Si  font  fouuët  les  feruiteurl côe 
les  chiens  d*A6teôqui  derôpirenc  &rongerëc  leur 
-propre maiftre.  Aufsid’vnhômemauuaisen  haut 
eflcué,n’eft  autre  chofe fors  vn  home  efehafaudé 
& mitrérrant  plus  eftcôgneu, tant  plus  eft'  môftré 
au  doigt,&mocqué de  chacun,  &doiuencincon- 
tinéc  à i’exeraplc  de  Sardanapalus,  qui  pour  telles 
voluptez  en  perdit  fon  Royaume  parl’enuicdefô 
preuoft,qui  l'auoitveu  côuerfer trop  molcmêt  en- 
tre les  fcmmes.Pour  tât  dit  Arift.en  baillât  les  eau 
telles  a vn  tiran  pour  continuer  fon  faia:,quiljîc  fe 
doit  point  abandôner  à delid  & à voIupte:car  au- 
trement on  ne  tiêdroit  tantofî:  côptedc  luy.Trop 
plus  f’en  doit  garder  vn  naturel  feigneur.Si  pren- 
drons aucunes  confiderationscôtre  delidoyfcux 
pour  conferuer  force  &conftance  es  gens  de  chc- 
uâlerie  en  parlant  aucunemêt  comme  vn  clerc  des 
armcs,par  lire  ou  ouir  plus  que  par  expérience. 

. ■ Première  CO njfderatm. 

SOiët  les  nobles  exercîcez  Sc  înflruiz  des  leur 
leuneffe  àpcine  & â labeur  & csfdüz  d’ar- 
mes, tât  par  expérience  coe  par  fciëce  de  cro  - 
_niques,5c  hiftoires,  & faidz  anciens.  Si  ieu- 
nefle  eft  fouef  nourrie  , que  fera  elle  en  vieillefTe? 
Main  cendre  tient  mal  refpee,&  chef  bien  peisné 
porte  mal  bacinet . Saul , Gedeon , Dauid , Titus, 
Alexandre  , & autres  preux  Ôc  vaillants  eurent 
leuneiTe  trellaborieufe,  afin  que  par  ce  fufFent 
apres  plus  exercicez  & vailians  en  faidz  d’armes. 
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A quoy  eatrefproufitable  accoutumance  dcieu 
nerfe,  entant  que  pour  telle  exercitation  en  la- 
beurs, adulent  que  gens  ruraux  & de  villages  ou 
bergers  font  quelques  foiz  plus  vigoureux  en  ba- 
taille que  plulîcurs  nobles.Et  pourceaduenoit  es 
Rommains,  que  delà  charrue  ilzappelloient au- 
cuns pdur  ertre  leurs  Empereurs  & bien  leur  en 
venoit.De  ce  parle  Vegece  & Valere:parquoy  ap 
pert  que  telles  gens  nelont  pas  du  tout  à rebouter 
es  beaux  faixSts  de  bataille,  ôc  que  ieunefle  des  no- 
bles ne  doit  poit  eftre  oy  fcufe  ou  delicieufe.  Mais 
aufsi  par  bonne inftruftion  es  faids  des  anciens, 
fi  engedrera  hardiefieîca*!  on  fait  trop  plus  legere- 
ment  ce  qu’on  fçait  auoir  bien  apprins.Nous  fça- 
uons  que  par  vn  ftracageme  , c*eft  à dire  par  vne 
cautelie  de  bataille, comme  pour  vn  fophifme  en 
logique, ou  vne  erabufche,  ou  aucune  ordonnâcc 
folutiue;  defquelles  parle  Frontinus  en  fonliute, 
&Vaiere  aufsi  en  vn  de  fes  chapitres.  Dix  hom- 
mes d’armes  en  vaincquirent  cent,  & cent  vaincs 
quirent  mil. le  lailTe  les  hiftoires de  Epaminondas 
contre  Perfes  & autres, pourcedifoit  Scipion  Af- 
fricanrque  ce  n’eftpoint  fens  d’entreprendre  batail 
le, qui  ne  fe  fenr  tellement  ordonné  qü’il  n’ait  l’a- 
uâtage  fur  fes  ennemis, ou  fe  nccefsité  ne  côtrainc 
àfoy  defendreprefentementJey  font  à reprendre 
ceux  qui  mefprifcnt  que  nobles  enfans  aprennent 
es  liureSjOu  par  les  clercs  les  hiftoires  &croniques 
des  batailles,  il  femble  qu’il  n’eft  feigneurqui  ne 
doiue  auoir  pour  foy  & fes  enfans  le  iiure  du  régi 
me  des  princes  ou  femblables. 
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La,  deuxiefme  conjlderation» 

En  Teftat  de  chcualerie  foîtgardce frugalité 
en  toutes  chofestc’effc  à dire  mefure  en  vins, 
viandes  Scvedures,  qui  pourroicnt  tourner 
le  corps  8c  courage  à lafcberé  & pareffe,  & à 
deliét  voluptueux  quiT’emplift  de  vins  & de  vian* 
des:  tellement  qu’il  chancelle  ou  rrebufcbe  en  la 
boue,  comment  fera  il  ferme  contre  coups  de  lan 
oCjefueillé  au  doux  Ton  d’vne  chanfon  ou  d’vn  cri 
non^ue  fera  il  au  bruit  horrible  de  la  trompette? 
Si  la  robbc  traine  deux  pieds  par  terre,  & les  man- 
ches font  larges  àdextre  & à rcnefi:re:8c  les  poulai 
nés  de  demi  piedde  long:  queproufirera  tout  ce- 
cy  pourpourfuiure  vigoureufemenr  Tes  ennemis? 
DifoitMariusque  telles  menues  neéteiez  ôc  fu- 
perfluitez  appartiennent  aux  dames  & damoifel- 
ïes:mais  le  poix, charge, dclabeur  aux  hommes.  Au 
guftus, Charlemaigne; Caron,  Fabricius,&  plu- 
fieurs  autres  preux  ont  cfté  tre(robres,tant  à l’ho- 
ftel  comme  es  guerres, en  tant  qu’aucuns  d’eux  ne 
mangeoient,  fors  en  allant  de  venant  le  pain  en 
leur  main.Ils  ne  fc  feoienr  par  trois  heures  à la  ta- 
ble & à drelTquer  paré.  V n Prince  de  Romme  no- 
me Mctcllus,  quand  voulut  aller  contre  lugurta, 
chalTa  hors  de  fon  hoft  les  porteurs  d eau:&  defen 
dit  qu’on  ne  vendift  rien  cuid,  & commanda  que 
chacun  cheualicr  fuft  fans  varier  de  fans  cheual,& 
portafi:  fa  viande  de  fes  armures , de  clofl;  fon  hoft 
de  foflfez  comme  filugurta  fuft  prefen  t,pourquoy 
ilz  furent  viétorieux . Ils  ne  trainoient  pas  apres 
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eux  trois  ou  quatre  chariots  de  robes,  îoyaux,râ3 
pits.chaufles  femelees,  double  ciel  à têdre3&  cho 
fes  féblablcs.On  ne  portoit  point  apres  eux  four- 
neaux d’arain,  ou  de  fer,  pour  faire  petits  paftez,. 
Telle  charge  ne  vaulc  rien,  fors  pour  empefeher. 
Célérité  ou  haftiueté,efl:le  fouuerain  auantageà 
furprendre  Tes  ennemis, fans  ce  qu’ils  f en  contre- 
gardent./^/i»/«4i y^r;^r0j,lulcsCæfar,&  le  bon  CÔ« 
neftable  Guefelin  gaignerent  tout  par  celle  eekri- 
té.Mais  vnhoft  qui  porte  fa  charge  & fes  bagues 
confine  vnelymace  ou  tortue, comnaent  (challe- 
roit? 

la.  trolftepne  confedeMtlon* 

En  Teftatde  cheualerie  foit  fur  toutes  cho- 
fes  difcipline  gardée:  i’entens  par  difcipli- 
ne  obeiifance  au  prince,  au  capitaine,  fans 
ce  que  chacun  vueilleenfuyure  fon  propre 
plaifir  ou  delidvoluptueux.Salufte  féquiert  pour 
quoy  lesRoramains  ont  conquis  la  monarchie  du 
monde  par  force*Car  les  François  onteflé,  fedic 
on  plus  cheualeureux  & fors  par  fagelTe  : les 
Grecs  les  ont  en  ce  palTcz  par  richclTe*  Les  Rom- 
mains  furent  trefpauures  plus  qu’autres.  Ce  leur  a 
donné  la  difcipline  militaire:  voire  telle  difciplt- 
ne, que  plus  fouucnt  elloir  puny  celuy  quine  o* 
beifîoit  à fon  capitaine,  que  celuy  qui  fe  tournoit 
aux  ennemis.Pollumus Torquatus occitfon pro«» 
pre  fils:  pource  que  contre  fon  edidl, il  auoit  prins 
le  combat  feul  à feul  à vn  François.  Combien  que 
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ilPcn  cufi:  furmonté.  Semblablement  vn  autre 
comme.Pofthucnus  le  fift  de  fon  fils . Ne  voulut 
pas  occire  Ton  propre  fils  dcfeul  heritier  îonathas, 
pource  que  contre  fon  commandement  iequelil 
n’auoir  pas  entendu , ilgoufta  vnpeudemiel?  le 
me  doubte,quc  trop  autreraentme  foie  difcipline 
gardee,  mais  gaftee  es  François  . ClerusDuc  des 
Lacédémoniens  commandoit  à Tes  gensallansen 
bataille,  Doubtezpîus  voftre  capitaine  que  voz 
ennemis.Or  à vray  dire,  vn  hoft  lans  obcdience, 
tantfbientplufieurs,  n cft  qu’vne  fouie  degens  a- 
bandonnez  à mourir  & toute  occifion, corne  bre» 
bis  fans  ordre  de  lans  pafleur. 


POurofter  toute occafion en  eftatdecheua- 
lerie,de  fe  ioindre  à delid:  voluptueux,  gens 
d’armes  & Ibuldoicrs  doiuet  bien  élire  pay- 
ez,pour  bien  payer  ce  qu’ils  prennent.  Cell 
le  commandement  de  laind  lanBaptille,  Contenu 
eflotefiifendiis  O'  neminem concujfenùsi  Si  pay  emen t 
faut  aux  gens  d armes,  ils  f exeuferont  de  pay  er,fe 
ils  ne  payer,  iispillerôt  de  roberôt  furies  pauures 
genstrcfoutrageufemér,d*aultruy  cuir  large  cour* 
roye,puis  les  afiauc  delid:  voluptueux . Apres  que 
f’ enfuit  il  au  pauure  peuplefil  f’en  conuiét  fuir  de» 

I uant  euxjcomme brebis  font  deuanr  lesloups:&: 

1 nevauldroit  il  pas  donc  mieux  au  pauure  peuple 
j eftre  fans  deffence , que  tels  protedleurs,  ou  tels 
j piilars  auoir?  vrayementil  n’eft  langue  qui  fuffit 
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àdcfcrirela  trefmirerable  indignité  de  ccflcbe-» 
fongne Je  vous  fuppiy  que  voftrc  trefnoble,  tref- 
piteux  &tresbeoing  courage  parface  en  mifericor 
de  &c  côpafsionjce  queie  ne  pourroyeiamais  ex- 
)ofer  par  quelque  parolle  ou  lamentation. Las  vn 
)oure  homme  aura  il  payé  Ton  impofiriomfatail- 
e/a  gabelle  , Ton  Louage,  fonquatriefmejles  ef- 
prôs  duRoyJa fainéturc  dè la Royne,Ies  truages, 
leschaucees,  lespalTages:peuluy  demeure:  puis 
viendra  encorcs  y ne  caille  qui  fera  creee,  & ferges 
de  venir  6<:  de  engager  pots  &poilles.  Lepauure 
homme  naura  pain  âmanger,finon  par  aduenture 
aucun  peudefcigle  oud*orge,fa  pauure  femme 
gerra,éc  auront  quatre  ou  fix  petis  enfans  au  fouy 
er,  ou  au  four,  qui  par  aduenture  fera  cbauld,  de=» 
manderont  du  pain, crieront  à la  rage  de  faim . La 
pauure  merefi  naura  que  bouter  es  dens  quevn 
peu  de  pain  ou  il  y air  du  fel.Or  deuroic  bien  fuffi 
re  celle  mifererviendront  ces  paillarsqui  cherge- 
ront  tout:  ils  trouueront  par  aduenture  vne  poule 
auec  quatre  poufsins,que  lapauure  femme  nourrif 
foirpour  vendre  & payer  le  demeurant  de  fa  tail 
le, ou  vne  de  nouuel  creee,rour  fera  prins&:  happe 
&querezquî  paye.Etfe  l’homme  ou  la  femme  en 
parlent,  ils  feront  vilennez,  rançonnez  & garçon 
nezjfe  iis  veulent  pourfuiure  le  payement  ils  per^ 
dront  leurs  iournees,  ils  defpcndront  au  double, 
& finablement  n’en  auront  rienifors  paraduentu- 
revi^ccedulc  chantant  que  ondoibt  à tel  tant, 
voire  dit  Taurrej&deura.Q^e  vous  femble  il  que 
peulcauoir  pis  le  pauure  bon  homme?peultauoir 

pis 
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pis. Certes  encore  eftle  plus  griefjfentrebatronc 
gens  d’armes , qui  ne  fout  point  contens  de  rien 
prendre  ou  rien  n’a  , mais  mcnaflent  de  paroles, 
& battront  de  faidl  l’homme  Sc  la  femme:ou  bon 
teronr  le  feu  en  l’hoftcl  f’ils  ne  rançônent,  & font 
finances  à tort  & à trauers, d’argent,  ou  devins  & 
viurestie  me  tais  des  elForccmens  des  femmes  vcf 
ues  Vautres.  Ce  par aduenture femble petite cho 
fe,pource  que  ie  ne  parle  que  d’vn  hôme.Croyez 
MeiPeigneurs  tont  de  certain, comme  la  mprt,que 
il  eny  a mil  & mil,  6c  plus  de  dix  mil  par  le  Roy» 
aumcpisdcmenezque  ienay  dit.  TreshaultsSc 
trcfexcellens  feigneurs,à  ces  paroles  vofirecueur 
tant  bening  fe  tourne  à compafsion,  ie  n’en  dou- 
te point, ôc  à bon  droict.  He  DieUjScqueferoitce 
fi  vous  voyczlcs  horribles  & trefcrucîs  faidzaitr 
fi  faire  à l’œil  corne  ils  fe  font?N’eft  point  a croire 
q vousnepourueulsiez  treshatiuemétde  remède 
auant  que  vous  dormiflTcz  de  ferme  fomne  en  lid. 
Voz  nobles  peiTonnes  ne  font  pas, ou  comman- 
dcnttelz  oulcraiges,on  le  fçaitbiemmaisil  nefuf 
fiftjpas  n’cfles  exeufezenuers  Dieu  6c  raifon.-pars 
donnes  moy  fi  ie  parle  franchement.  Une  fuffifi: 
pas, dis  ic,fivous  ne  les  empefehez  realemenr, 6cde 
faid.  Aucun?  dient  bien  à leurs  varlets , quand  on 
fe  plaint  d’eux, N’emportez  rien:  mais  en  bas,ou  à 
partjou  en  autre  langage  dient,  Point  point, allez, 
prenez  toufiours.Làs  quelle  chofe  cfi:  lcruitude  es 
fubiefts  quclconquesjfe  c’efl:  icy  franchife  ? ou  effc 
ee  beau  tiltre  de  Roy , Frmeorum  i{ex?  Le  Roy  des 
François . Trop  eft  perdu , ce  me  femble  en  plu^ 

E 


HarengueauRoy 

fleurs  de  cc  Royaume.On  parle  d’aucuns  pais  gon 
uernez  par  tyranSjqui  trauaillent  en  plumât  leurs 
fubieâ:s:  mais  le  demeurant  efl;  feur  ôc  bien  gardé, 
tellement  qu’il  n’efl  homme  qui  oiafh  rauirvn 
feulpouTsinjOU  geline  furlaharr.Et  n’eilce  pas 
chofe  plus  intolérable  aux  Ibbieds  que  quand  rie 
n’efl:{eur,ne  en  corps,  ne  en  meubles,  ne  en  con- 
fciencejcar  le  paoureux  foucysiangoifiTeure  doubce' 
continuelle  d’eflre  pillez  par  princes,  ou  parges 
d’armes,  leur  fait  rrergriefz,trcnmpaciensj&:  dou 
lourcux  tourméstrant  quedenofrretépsplufleurs 
font  cheuz  en  defefpoirj&fc  Tôt  occis. Dicuquelle 
horreurüls  fefont  occis, l’vn  par pedre, l’autre  par 
noyer,! autre  parferir  d’vncoufleau  au  cueur.Làsi 
q pourront  reipondre  au  deflroit  du  iugemenc  de 
Dieu,  ceux  qui  ont  donne  caufe  de  telle  perdition 
de  Chrefliens  en  corps , Ôc  que  pis  vaut,  en  ameifl 
Dieu  ne  les  a prins  à mercy , fl  Dieu  ne  fera  point 
de  mifcricorde  à ceux  qui  ne  l’auront  point  faiébe: 
quelle  rigueur  monflrera  il  à ceux  qui  aurôt  cefle 
cruauté  procureef  Toy  Prince,  tu  ne  faits  pas  relz 
mauxjilell;  vrayimais  tu  les  fouffreSjaduire  fl  Dieu 
iugeraiuflcraent  contre  toy,  en  difant:  ie  ne  repu 
nis  pas, mais  fl  les  diables  d’enfer  te  tüurmécent,ic 
nelesempefcheray  point  : c’efloic  mal  pour  toy. 
Et  n’efl:  ce  pas  mcrueilles  commet  gens  qui  n’onc 
riédefoy  ,deloy  dede  coniciéce  ne  péfent  quelle 
abfolution  pourrôc  receuoir,  ou  quelle  fatisfaéliô 
faire  es  cas  dcflbfdiéts.  N’efl  fl  fage  confefleür  qui 
fouuér  y fâche  trouuer  tour  ou  iflue,  Dieu  y pour- 
uoyc . NoMmittitHrj?eccatiimmifireJ}iimturM(itum» 


Charles  fixiefme.  34 

Il  conuient  rendre  ou  pendre.Samuellcmôftroîc 
bié  de  faid  & de  paroles.  Icy  fe  fôde  3c  prêt  deux 
de  Tes  requeftes  faides  l’vne  pour  la  conferuatioa 
dudomaîe  duRoy,&  l’autre  pour  laiullice  duRoy 
aumedefendre  cotre  fes  eanemis.Si  leRoy  apau 
ures  &peu  de  fubieds,  que  vaudra  Ton  domaine? 
ou  fubieds  ne  font, feigneuriefault,&  fubieds  fail 
lent  fils  n*ont  que  viure  Vrouerhior.tx,ln  mulntudine 
populi  dtgniusre^is.  dit  le  Sage:  q la  dignité  du  Roy 
edenla  quantité  de  fon  peuple.  Quant  mefnagcs 
fe  font  partis  du  Royaume  par  tels  outrages;  quâ- 
tes  mortalirez  en  font  venues  fur  enfansjhommes 
Rebelles  par  defaulte  de  nourriture,  ou  par  malle 
nourriture:  les  labourages  fe  laiffenc  à faire, c’eft  pi 
tié  de  le  fçauoir:câr  ils  n’ont  de  quôy  femer,ou  ne 
ofent  tenir  cheuaux  ne  bœufs  pour  doubte  des  pri 
CCS, ou  des  gês  d’armes, ou  n’onr  courage  de  labou 
rcr,pourcc  que  rien  ne  leur  demeure.  Et  leurs  en- 
fans  parlefquels  lesanciensperes  deuroient  eftre 
aidez  , incontinent  f en’ partent,  nous  aymons 
mieux,  dient  ils,  faire  le  gallin  gallanr  , que  la- 
bourer fans  rien  auoir:  ainfî  faulraucunefois  que 
les  bonnes  gensfroilTez  de  vieillelTc,  tirent  à la 
charrue  quand  ilsdeulTent  auoir  repos.  Et  quoy 
ouître,ies  vaillans  nobles  bien  renrez,ne  peu- 
uent  eftre  payez  de  leurs  hommes  3c  rentiers, 
ou  rien  n’a,  le  Roy  perd  fon  droid  , ceuxdel’E- 
glife  le  fentent  toutefois  cresbien  . Les  pauures 
mendians  crient  à la  rage  de  faim  : poürcc  que* 
rien  on  ne  leur  donne  . On  voit  cecy  â l’œil,  en 
quelque  eftat  que  ce  foir,par  telles  chofes  les  edifi- 

E ij 
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ces  royaux , & de  la  chofe  publicquc , chaftcaux,  i| 
ponts , chauffées,  moulins  du  tout  fe  perdent . Et  | 
quant  au  fai6t  de  la  guerre, iugez  parce  qui  efl:  | 
di6fc:comme  les  loyaux  fubieds  font  plus  grcuez 
par  gens  d’armes, que  par  les  ennemis  du  Royau-  ' 
me.Dieu  par  fa  grâce  y vueille  mettre  remede  bre 
uemcnr,par  le  moyen  de  vous  trcfnoblcs  de  cxcel  | 
lens  feigncurs:à  fin  que  le  Roy  viue  de  vie  ciuile&: 

P 0 1 i t iqu e aî:. 

Ve  hdrat  ufineux^  qui  efl  contre  U tierce  ^ertu^  ' 

c eflkjcauoir  Jtflice» 

DEclarons  cy  apres, la  dcfloyaîeentreprinfe 
debararrapineux-.c’efi:  bien  expédient,  luy 
eft  ce,quilepermettroit:attendu  qu’il  fub^* 
uercit  èc  chaffe  la  belle  tierce  vertu  , îufti- 
ce:  plus  belle  & merucilleufe , félon  le  didi  d’Ari- 
riore,  inj.Ethmrum  • que  n’efi  la  clarté  de  l’eftoille 
iournaI,&  fans  laquelle, dit  fainét  Auguflin,  iiij, de 
Ciuitate  Z?e/,Les  Royaumes  ne  font  fors  que  de  lar- 
cins. Appliquer  ce  peut  à ce  l’hiftoire  dcDiome- 
des, larron  fus  mer:  auquel  Alexandre  dcmâdant, 
pourquoy  il  pilloit  ceux  qui  paffoient  la  mer,re- 
îpondir,  Mais  pourquoy  pilles  tu  tout  le  monde? 
on  m’appelle  larron, pource  qucien’ay  qu’vnepc 
titcnaffelle:&  toy  qui  as  grad  circuit  en  defpouil 
les  ,es  nomme  Empereur.  Telle  côfidcration  eut 
la  bonne  femme  qui  dift,  que  les  grans  larrô  s me* 
noient  les  petits  pendre.Icy  fe  prent  le  point  de  la  ' 
reformation  dcluftice  en  ce  Royaume  : car  par 
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default  de  luftice, comme  dit  le  Sage,  vn  Royau- 
me efl:  tranfporté  d’vne  gent&  d’vnc  lignée  en 
V miïe.Ecgnum  degente  mgentem  transferturfrofter  in- 
iuJiitiaSiO^c.ll  n’eft  mal, qui  ne  f’en  fourde.  Si  pren- 
drons quatrecôfiderations  contre  barat  rapineux. 

La  première  conftderation* 

COmme  luftice  ne  doibt  point  eftre  védue, 
ainii  ne  doibuent  les  officiers  de  lufiice  e- 
fire  inftituez  par  prix,  ou  par  argent, ou  vio 
lencc  de  prières  armeesrmaisparpreud’ho 
mie,&  fuffifance.  Comment  ne  vendroit  luftice, 
celuy  qui  tant  cher  l’a  acheptee?il  la  vendra  croy- 
ez moy,&:  regardera  d’y  perdre,  nefl:  cautclle,  pu 
malice  qui  ne  trouuaft,  auant  il  fera  les  droidts  au 
poix,  & iugera  coup  d’ vn,coup  d*autre  ; ôc  le  plus 
pefant  de  la  balance  l’emportera:  on  ne  pourroic 
en  vn  iour,  non  pas  en  fix  mois , reciter  le  trauail 
oultrageux,  qui  pour  cefte  caufe  vient  fur  lespau 
urcs  gens  par  pertes  de  iournees,par  deffaux  de  co 
trouues, par  amendes,  par  procureurs,  aduocats, 
promoteurs, par  violence  Sc  extorfion  de  fermes. 
O quel  trebuchement  d*amcs,&  quel  enlachemêt 
viendront  àrhoftel,rien  ny  fera  qui  ne  foit  rêuer- 
fé  deux  ou  trois  fois  le  iour,  iufques  à tant  que  on 
ayteompofé:  ce  qui  efi:  contre  l’ordonnance  de 
Dieu  en  la  loy  ancienne, qui  ne  vouloir  point  que 
l’homme entrafi:  dedas l’hoftel  de  fon  voifin  pour 
prédre  fon gage,&  veoir  fa  pauureré. Ainçois  de- 
uoit  attendre  à l’huysîaufsi  il  aduienc  fouuent  que 
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îesdefpens  furmontenc  le  principal:  mais  feront 
cxcufcz  ceux  qui  inîliruéc  tels  officiers  defloyaux, 
aigresSc  fçachansJcerres  non.Dieu  en  fa  loy  ôc  les 
bons  anciens  feigneurs  vouloient  bien  que  autre- 
ment lufiice  fe  gardaft.Le  Roy  Cambifes  auoitvn 
preuoft quiiugeamal,il  le  fiftefcorcher  Omettre 
la  peau  au  fiege  de  Iufticej&  afsift  Ton  fils  au  fiege 
pour  auoir  fouuenance  qu’il  ne  faulfafi:  Iiîfi:ice,cô» 
tre  tels  parle  le  SapientUfextOyCum  ejfetismim 
Jirtregnt  illms  non  reftê  ludicdfiiSyneque  cufiodifin  lege 
neqtte fccmdum  yoluntatem  Dei  dmhîdajîis\hor=> 
rende  cr  cito  apparehit  l^’oIpis^c^Cie»  El^chieUs  tncefi^ 
moquartOj  Cr  dih planes* 

La  detixlefme  conftderAtion, 

COinme  mifcricorde  doibc  eftrc  faide  aux 
humbles  fubieds,  pareillement  doibt  eftre 
iuftice  & punition  contre  lesperuers , à fin 
que  par  eux  les  bons  ne  foient  trauaillez  & 
gaftcz . C*efi  le  mot  de  Virgile  louant  des  Rom- 
mains  iParcerefuheÛ-fs  dehelUre fuperhoSyEneidos  fex 
ta,  Difoic , Caton  que  la  chofe  publicque  ne  peuk 
bien  aller,  quand  il  n’y  a différence  entre  les  bons 
& les  mauuais , Inter  honos  malos  difcrlmen  nullu. 
Les  ennemis  familiers  nuifentplus  que  les  eftran 
gers,aufsi  font  plus  à extirper.  N’auons  nous  pas 
de  plufieurs  princcSjqui  pour  garder  leurs  loix  cô 
ire  les  malfaidenrs  ont  faiéliullice  contre  eux  & 
leurs  enfans?  Charundas  auoir  faid  loy, que  on  n e 
entrafi:  pas  au  marché  à tout  refpee  fur  peine  de 
morc.Long  temps  apres  il  venoit  de  dehors  a* 
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uoitfon  efpeeceindejentraau  marché  fansaduer 
tance, on  luy  ramenteuc  fa  loy , ie  la  tiendray,  dift 
il,&  rancoft  fe  rua.  Zeleuciis  auoic  vn  feul  fils  qui 
auoic  delTerui  à perdre  les  deux  yeux , on  vouloir 
quitter  l’amende,  il  iugea  que  Ton  hls  pcrdroicvn 
œil  (Sc  luy  l’autre . VnEuerqnc  d’Angleterre  efloit 
reueftu  pour  chanter  meffbjon  luy  dénonça  le  for  l 
I faiétde  l’vn  de  Tes  fubieéls  , il  attendit  à célébrer 
iufquesà  rantqu’ilfiEiullice . Commentie doy, 
diftihiullice  àDieu &parautantiela  paieray .Vn 
Comte  eflanc  au  lid:  de  la  mort,  ouit  dire  que  fbn  J 

: fils auoit  violé  vncpucelle,  il rappelîa&letuade 
I prelîrc  luy  en  voulut  faire  faire  confciencc,  quad 
h ildeucreceuoir  le  fainâ:  facrement,  il  refpondic 
qu’il  n’auoic  pas  tué  fon  filstraais  fon  forfàid:,&: 

I gardé  la  loy  de  îufiice.I’ay  oui  parler  d’vn  Comte, 

I lequel  iaçoit  qu’il  fuft  de  trefmauuaife  vie, il  punif 
: foie  aigrement  les  maux  de  fes  fubieéts , Sc  quand 
on  luy  demandoit  comment  il  punilfoit  en  autruy 
I cequ’iIfaifoir,ilmcfufiifl:,diroicil,eflre  dampné 
I pour  mes  melfaits,fansrefi:re  pour  ceux  d’autruy. 

! Celuy  qui  ne  garde  les  forfaideurs  de  mal  fairc^ 
j quand  il  peuf.nefi  il  pas  coupable  des  maux  qu’ils 
i fôtenaps?ceresouy.Ondemâdaà  vnRoy  deFrâ 
I ce  remifsio  pour  vn  qui  auoic  tué  vn  autrejle  Roy 
; difi,qu’vne  autrefois  iuy  auoir  pardonné  le  cas  pa  ^ 
reihéeque  ce  cas  ne  luyferoir  point  pdoncjpour- 
I quoy  dea^difi  vn  fol  qui  efioit  piefcnt,  vrayemec 
fire  vous  luy  deuez  bien  pardonner:car  vous  auez 
; fait  ce  meurdre.  Vafoltunefçais  que  tudiSjluy 
; refpondicle  Roy.&dea,  comment  l’auroyiefait? 
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le  le  vous  ditay  Sire.  Si  autrefois  vous  eufsiez  fait 
iuftice  du  raeurdre  premier,  il  n’euft  pas  mainte- 
nant tué  vn  autre.  Cemotfutfage  mot,  diétd’vn  ' 
fol, encore  qu’il  euft  efle'  vn  des  lept  fages,6c  prcu  s 
ueccmotnoftreconfideratton.  ' 

I4  troifiefme  confideration, 

OFfîcicrs  de  îuflice  ou  autres,  ne  fe  doiuent 

raultiplier,ne  trop  fouuent  châgenraifon,  j 
quand  officiers  fe  multiplient , chacun  en  | 
emporte  fa  part  en  penfions , en  dons,  en  i 
exactions,  pour  entretenir  & mener  fon  eftar.  3 
QueprouffiteauRoy  auoir  deux  cens  chaberlans,  | 
ôc  autant  de  varlets  de  chambre , des  fecrettaires  ] 
fans  nombre, 6c  ainfi  des  autres  f C’efi:  pour  Ron-  | 
neur,  dira  aucun,  voire  mais  cefl  honneur  coufte 
toufiours  au  Roy.vous  auez  bien  ouy  de  la  bonne 
femme  qui  veid  les  eftudians  à Orléans, & deman 
da  qu’ils faifoient:  onluy  refpondit,  ils  cftudienc 
pour  eflre  iuges,aduocars,&procureurs  en  noUre 
pays.HelaSjdrfi:  la  bonne  femme:  le  pays  cneftia 
prefque  tout  gafi:é;que  fera  ce  de  telle  multitude? 
Cecy  efl:  quant  aux  officiers  de  lufticeimais  quant 
à ne  les  changer  fouuent  ÔC  de  Ieger,fait  ce  que  re- 
cite Ariftote  es  rethoriques  del  hôme,  quieftoit 
nauréSc  plain  de  diuerfespIayes,pour  le  fange- 
Roit  tout  çouuert  de  mouches,  vn  en  eut  pitié , ôc 
luy  ofta  les  mouchesnl  fen  plaignit , en  difant , q 
les  nouucllcs  viendroient  toutes  affamées , qui  le 
fucceroientplus  6cgreueroient  queles  autres.Cc 
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efi:  vn  mauuais  mors  de  mouche  maigre.  V ray  eft, 
qu  vn  Empereur  nourrifloit  & entretenoit  Tes  offi 
ciers,  pour  en  vfer  comme  d’vne  efponge  : il  leur 
oftoittout  cequilsauoiencamafîc  parles  efpram 
dre  en  prifon  ou  autrement. 

Laquatnejme  confiÀeutîon» 

SOithonnorcelacourt  fouueraîtie  dcîuftice, 
tellemêtquefcs  fentêces  ou  arrefts  foiét  gar 
dezfans  enfraindre,  autrement  route  lufticc 
ailleurs  ploiroit,tréblcroit,&  trebucheroit: 
autrement  la  principale  garde  de  la  vie  ciuile  du 
Roy  periroif.n’efl:  chofe  qui  tant  garde  la  feigneu 
rie  Royale  en  fa  vigueur, quelque  empefehement 
perfonnel  que  le  Roy  ait,comme  la  garde  de  lu* 
ftice^foit  prefent  le  Roy,foit  abfent.Et  (îau  faiâ: 
de  la  deflfece  du  Royaume  pouuoit  cftre  inftituec 
vne  telle  certaineté&  loy  permanable,  pourtan- 
toft  obuier  aux  ennemis  , la  vie  ciuile  du  Roy,  du 
tout  en  tout  feroit  permanable, en  quelque  point 
quefuftla  vie  corporele  . Etplcuft  à Dieu  que 
cccy  fuftbicnaduiré,penré,6c  ordonnétmais  c*cfl 
chofe  trop  forte  & ardue.:  neaumoins  toutefois 
telle  vie  ciuile  fe  garderoit  mieux  fouuent  en  la 
main  publicque  du  peuple, félon  que  note  Arifto 
te, qu’en  la  main  du  feigneur, veu  la  trefgrande  im 
portunité&  cautelleardanr  des  demandeurs , 
'"la  libéralité  du  feigneur  qui  ne  fçait  rien  cfcondui 
rei&quand  vient  au  befoin  il  ne  (çait  rien  trouucr 
pour  exeufe.  Dieuvucille  au  moins  que  luftice 
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foie  gardée  fans  eftre  enfraintepourle  grand  ne 
pour  le  petit.*  car  aurremêc  fe  verifieroit  le  did  de 
Anataife  philofophe,que  les  loix  ou  arrefts  des  iu 
ges  font  à comparer  aux  toilles  des  araignes,  elles  1 

retiennent  les  petites  mouchettes  Sc  lailTenc  les  | 
gtoiTes  al  ler.Bien  fe  portera  la  vie  ciuiledu  Roy,  | 
fi  Prudence  eO;  es  conleillers,  Force  es  cheualiers,  [ 
lufcice  es  iurüciersjefqueiles  chofes  bien  gardées  | 
& maintenues  font  contre  flateurmenfongeiqde-  | 
Hdt  voluptueux, &barat  rapineux,  1 

Ve  ejlat  outmgeux^qm  éfi  contre  U quarte  ’^ertu^ 
c'efl  ^ttremfance, 

MAis  il  conuient  que  la  quarte  vertu  6«rdcr  ! 
niere  fœur  germaine  aux  autres  trois,  ne  1 
foiepoint  violeeou  horsboutee.Q^iefl: 
celle  vertu?Attrempance,  felô  fon  nom  ■ 
elle  ell  à modérer  & garder  tout  en  roymefmes 
Nequidnimis jNul  trop  n’ellbô  fasmefurCjOu  tout  ) 
eO:  defmefuréjtout  trébuché  erivne  confulion.Cô 
tre  celle  vertu  & puilîance  fait  tout  fon  effort  le  ; 
quart  pillart,  Ellat  OLitrageux,  pillart  efl:  il  voire-  ^ 
mencjcarn’eflrien  qu’il  luy  fufhfenon  plus  qu'à 
vn  loup  garou  tout  affamé,  n’ell  rien  qui  le  rem- 
pliffe  non  plus  qu’vn  gouffre  de  mer,c’efl:  vn  abil» 
me  fans  fonds, fans  riue,  c’eO:  Eriftomus  du  ql  diêt 
les  fables  qu’il  ne  pouuoir  ellre  faoullc,  c’ell:  vn  vi 
cedcffiguréjtrop  hideux, trop  cftrange  &môllru*  ' 
eux:card’vneptdônetour,&:  par  tout  fans  mefure  . 
reigle  ou  auîs,pour  fadsfaire  aux  fâgfues  affamées 
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qui  le  fuccêt  toutjrôgét  tout  de  nuiâ:  de  iour  fans 
le  lailTer  repofer  viure  ou  durer.  D’autre  part  tout 
cft  ofté  par  luy,tour  agrappé^raul, happé  fans  pitié 
& fans  côpafsion  tant  ayent  les  autres  de  pauure- 
té,ilfaulc  toufiours  que  rapine  foit  la  nourrice  de 
^lodi^o.lnéyQ^ifûii  confumunt.o-c.lcy  fe  vérifié  la 
malédiction  du  prophète  lohel  ufS.I{efiduîim  em- 
ca comedit  locufta^hmchus  refidmim  locufta  comedit^rejî- 
dmimhmchicomeditruhigo.rçcn^ntXcs  poetes dePo 
lyphemus  géant  quideuoroit  les  hommes  tous 
vifz  qu’Viixes  aueugla^  recitent  aufsi  de  Bufi ris  le 
tyran  qui  les  donnoit  à Tes  cheuaux, lequel  Hercu- 
les tuajdeLy  caon  qui  les  facrifioit  à Tes  dieux,Iupi 
ter  lemuaen  vnloup.Eftatüutrageuxlas  ne  fait  il 
pas  telles  ou  pires  cruaurez?ne  vit  il  point  du  fang 
6c  de  la  chair  des  pauures  gens,  quand  il  les  liure 
à lâgoureufe  mort  par  fon  outrage  maintenir, foie 
en  viande, foit  en  cheuaux,  foit  en  chiens, foit  en 
prefumptueux  édifices,  foit  en  famille  pompeufe 
rauifrable&  honteufe,fans  nôbre,fans  ordre, fans 
prouffitjfans  mefure,  foie  en  vanirez  couuertes 
îoubs  rvmbre  d’aumofnesou  de  religion?  Oefi: 
raerueilleufe  Sc  dure  fentécetmais  eftvrayejCe  que 
dit  le  fage,  Qm  faett  eleemojtnam  de fuhjidntu pdHperisy 
O-r.Qui  fait  aumofne  de  la  fubfiance  du  pauure  il 
eft  comme  celuy  qui  occit  le  fils  deuant  fon  perc, 
O meficigneurs  penfez  Sc  confiderez  que  fera  ce 
doncq  de  ceux  qui  difsipët  la  fubfiâce,nô  pas  d’vn 
pauure  homme  ou  de  deux:  mais  de  cent  hommes 
voire  de  mil,  en  malles  œuures , ordes,&:  villai- 
nés  pour  leur  outrage:  ie  nefçay  que  i’en  diray, 
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î’affel'me  c^rfil  n’eft  maifon  fî  ferme,  chafleaufi 
bien  fondé, cité  fi  riche, Royaume  fi  fiable  , puif- 
fant  & honorable  qui  ne  fe  gafie, trébuche  & per 
de  quand  cefie  befte  môfirueufe  Eftat  outrageux 
f’en  empare  & y demeure.  Exemple  es  Grecs,  es 
Romains, trop  plus  q ie  ne  voulfiflc  en  efiat  de 
Pape  8c  de  fa  court  depuis  quarante  ou  cinquante 
ans.  On  doibt  côfiderer  vn  commun  prouerbc,cc 
efi,  qui  plus  defpend  qu'à  luy  n’affierr,  fans  coup 
ferirà  mortfeficrr.Penfezicy  ievousfuppliepé- 
fez:tout  ce  qu*on  lieue  pour  la  defpenre  du  Roy- 
aume en  fubfidcs,  en  tailles,en  emprunts, &autrcs 
fubuentions,  ainfi comme  files  ennemis efioicnc 
clpandus  par  tout  le  Royaume  à guerroyeÇjne  fuf 
fîft  point  auectoutle  domaine  pour  payer  Tefiac 
commun,en  la  commune  defpenfe  d’aucuns  fei- 
gneurs, chacun  le  crie,  pas  n’eft  fecret:  comment 
fc  pourroit  continuer  & maintenir,  que  en  trop 
tirant  tout  ne  fe  rompe  ou  defchire?Si  prendrons 
quatre  confiderations pour  Attrempance,  contre 
Efiat  outrageux. 

La  première  confederation, 

EStatdoit  coucnablemêc  cfire  feparé  d’Outra 
gCjpremieremêt  es  prélats,  es  grans  feignrs; 
pourquoy  ? premier  pour  bon  exemple  : 8c 
pource  que  félon  les  leigneurs  le  peuple  fc 
dnit.Mohile  mutatur  femper (Mm principe 
lis  reBor  cimtatis  taies  mhahitantes  in  ea.  On  ne  veulc 
pas  dire  que  feigneurs  n’ayenc  cftac  cminenc  8c 
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honnorable  furies  autres,  c*eft  bicnraifon  : folie 
cft  aux  moindres  & aux  fubie(ïls, quand  ils  veulee 
voler  & fe  comparer  à eux, neaumoins  il  conuicnc 
fouuenc  condefeendre  à leur  fragilité.Excmplc  de 
Humilité  & d’Attrempance,  eseftats  des  grands 
trop  pl’efmeucqueles  paroles:  voire,me  diras  tu; 
mais  l’cftatdeprelarure  ou  de  feigneuriéjfetour- 
neroiten  blafme  ou  diffame  : pour  vray  non  fe- 
roit,mais  plus  honnoré,  plus prifé  &c  redoublé  en 
feroit, quand  on  verroit  bien  que  ce  feroir  par  hu- 
milité, non  pas  par  efeharfeté , puis  aufsi  que 
refpargne  tourneroit  au  bien  ScriebefTe  de  la  cho 
fcpublicque.Etquc  vaulCjie  vous  prie,touc  ceft 
outrage  , fors  à viure  vn  feigneur  ou  prélat  touf- 
iours  en  indigence  & pauureté.plus  quelquefois 
que  tel  quiquiert  fon  pain? le  les  appelle  en  tef- 
moignage:  quevolunténe  vaultfors  qu*à  greuer 
le  corps  my  ftiq’  fi  pefammét  qu*il  en  eft  près  que 
tout  rroiffé , & que  de  la  bonne  terre  de  promif- 
fion  par  figure  le  peuple  fen  retourne  en  Egypte 
dcdurefcruitudcjtenebreux  despechez , vicieux 
ôc  de  dure  opprefsion  contre  le  çommandemenc 
delaloy,  Veuterononnj x')fij,  ou  eft  commandé  que 
le  Roy  ne  multipliera  pas  cheuaux&  charrois,  à 
fin  que  ne  rcmeine  le  peuple  en  Egypte.Et  à vray 
dire  de  tout  celle  pompe , fupcrfluité  & outrage, 
les  feigneurs  font  ceux  qui  ont  le  moins, moins 
leur  en  demeure.  Quantes  fois  on  a veu  la  perfom 
ne  du  Roy,  qui  ne  pouuoit  finer  d’vn  efeu,  ne  par 
priere,  ne  par  emprunt  prefens  ceux  aufquels  il 
donnoit  fouuent  par  milliers.Ie  me  tais  de  la  vaif- 
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Telle  & autre  eftat  commun.  l’ay  aurresfois  com=* 
paré  Teiiat  d’aucuns  feigneurs  à ce  qui  eftoitfaick 
àBelus  l’idole  &auDieu  de  NabuchodonoforZ^^^ 
niellsl/ltlmoylQS  miniftres  & Teruitcurs  font  enten- 
dre que  c’eft  pour  eux,  & pour  leurs  defpens  tout 
ce  qu’on  leur  apporte,  en  nom  de  Dieu  il  n’en  eft 
rien,on  fait  bien  femblant  de  îuy  prefenter,  mais 
denuidîC’eftà  dire  en  occuIt,les  miniUres  empor 
tent  toutjCommeparfoiTes  de tToubs  terre,  c’eil:  à 
dire  percautellesfubtilles  & occultes, comment? 
parie  nefcay  quelles  defcharges  très  chargeans 
ôc  par  dos  fardez  & coulourez  deiudicejteliemet 
que  cent  francs  donnez  par  le  Roy  a vn  de  fes  fer* 
uiteurs,  en  couftét  quatre  ou  fix  cens  fouuenr.Plu 
iieurs  icy,  ce  penfe  ie  ont  biê  ouy  parler,  commet 
tels  font  comme  le  chien  taupin  qui  happoit  tout 
ce  que  la  mere  eftant  à la  table  des  nopces  cuidoit 
donner  par  derrière  àfon  enfant, qui  efbcefle  mè- 
re fors  la  choie  publique?  qui  cuide  donner  mer- 
ueille  à fon  feigneur,mais  le  feruiteur  ou  autre 
fauance  & engloute  touf.pour  Dieu  foit  ditc5- 
me  l’enfant  mourant  de  faim  qui  eferia  à fa  mcrc, 
ma  mere  ncfaiéles  plus  voftrc  melTagier  de  tau* 
pin, car  il  ne  me  lailTe  rien. 

La  deiixiefme  confukrxtion» 

ESrat  tant  en  clergé, comme  en  cbeualeric  & 
boucgeoiiîc  fc  deuroit  feparer  d’ourrage 
parinftituer  bonnes  ordônances  & les  gar- 
der qu’ils  meilTenc  mefure  en  viandes, en  ro 
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bes5&  monture'.en  vaifTclle’.enioyauxrcn  pierres 
& relies  chofes  qui  nourrilTent  outrage.  Le  Roy 
Philipes  iadis  par  le  commun  afTentemêt  des  trois 
eftats  en  fift  aucunes  qui  feroicnc  bonnes  à garder 
6c  lire  parauenture  vnefois  en  plain  conieîl:  au 
moins  donneroienc  elles  aduis  & monllreroienc 
clerement  en  quel  outrage  & preiïe  chacun  eftac 
du  Royaume  e(l  venu  ôcglilTé  depuis  lors  en  tou 
tesçhores.Soitaufsinotéle  temps  paiTé  quand  ôc 
comment  on  comptoît  en  la  chambre  des  coptes 
douze  deniers  ou  douze  folzjpour  la  refedion  des 
robes  de  laRoyne  ou  duDatilphin  .Et  fans  aller 
pl®  ioin,roir  ramené  en  mémoire  le  têps  duRoy  la 
que  pluheurs  ont  peu  vcoir,  car  par  ce  que  i’en  ay 
ouy  dire  , tel  cheuaîier  eft  nîaintenanr,ou  tel  (Im- 
pie Comte  qui  a plus  d’outrage  en  vai(relle,en  ta'- 
pifTerie,  en  ciels  tendus,  en  vins,  en  viandes , 3c  en 
pierreries  qu’il  n’auoit.Q^lle  merueille  doc  eftce 
il  le  Royaume  eftpauure&ii  le  peuple  ne  peuk 
tant  d’outrage  alTounir . Mais  dira  cy  par  aduêture 
aucun  comme  fut  oppofé  iadis  en  casfemblableà 
1 Rommej&lerecireValerc, comment  nepourray 

ie  faire  de  ma  chofejdc  de  mes  richelTes  à ma  fran- 
che voluncé, en  boire,enmeger,enveflir5enau- 
morner'&:  maifonner?  icrefpons  que  nonaupre* 
iudice  des  autres  membresSc  de  la  chofe  publique, 
3c  aufsi  ce  feroit  mauuais  exêple  3c  feruitude  mau 
uaife  non  libertémon  felicitéimais  infelicité,  côe 
dit  S,Aug\i,Nihil  wfeliciusfelicitate peccantiu.Les  Pri 
ces  paies  mefmementainfirordônoient  corne  Li- 
curgus, corne  Solo^comme  lesRôraains*.il  appert 
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par  leurs  loix  queielaifTe . Et  àvray  dire»  ie  cuidc 
querelle  ordonnance finablement  plairoit  àcha- 
cun:car  par  ce  on  n^auroit  point  de  honte  de  foy 
maintenir  fobrcmcnt  &artrempeement,  ôc  c’eft 
tout  ce  qui  engendre  & nourrit  outrage  & faul- 
feré,que  honte  &c  vaine  gloire,  on  le  voit  tous  les 
jours:  car  en  l'ecret  il  ne  chaule  de  tels  outrages: 
les  Bourgeois  Sc  auhres  mariez  , l’en  fçauenc 
bien  â quoy  tenir. 

Ld  troijtejme  conjfderation^  • 

P Vis  que  c’efl  necefsiréen  la  defiTenfede  la  vie 
ciuile  du  Roy  6c  du  Royaume  , prendre  ôc 
leuer  fubfides,cecy  fe  doibr  faire  en  bonne 
cqualité  ou  équité  par  tout  le  corps  myftiq’. 
Oeft oit  le  diél  de  Platon»relon  ce  que  recite  Tul- 
le ni,  deoffienSi  que  trop  charger  vne  partie  plus 
quehautre  enfaifant  exaCfion,ell:  introduire  cho 
fc  pernicieufe  en  la  chofe  publicquejc’eft  à fçauoir 
Sédition. Bien  eft  vray  qu’aucuns  membres  ne  la- 
beurent  point  par  ouurage  mechanicque,ou  mar- 
chandifes,  mais  ils  labeurent  autrement, comme 
feigneurs  6c  clercs, à l’exemple  du  cucur,ou  de  l’e- 
flomach, félon  quel’allegua  vn  Sénateur  de  Rom* 
me  pour  ramener  à vnion  le  peuple  auec  le  Sénat 
contre  lequel  eft  oit  murmuré, de  ce  qu’il  ne  labou 
roit  point  ce  fembloit . On  doibt  gouuerncr  tels 
membres  du  labeur  des  autres, mais  ce  doibt  eftre 
attrempeeraent  6c  en  bône  equalité , fans  tout  o» 
fter  à vn  coup  ou  defnuer  les  membres  qui  labeu* 

rent. 
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rcnr.  Et  cobien  que  celle  equalité  ne  fe  puiffe  gar» 
der  à l’ongle  ou  au  poinâ:,ie  le  fçay  biê;ncauniOis 
on  en  doibt  faire  fon  deuoir,&  que  telle  énormi- 
té euidéce  n y foie  trouuee  côe  nous  au5s  touche,* 
ôc  on  le  veoit  des  princes  ôc  des  gens  d armes.V n 
pauure  n’aura  de  fon  labeur  pour  toute  Tannée  à 
nourrir  fa  femme, Tes  petis  enfans  ôcà,  payer  fa  rail 
le  &C  fes  aides,  que  dix  ou  douze  queues  de  vin,  ôc 
que  deux  ou  trois  muits.de  blé^rout  cecy  |^erira  en 
vne  prinfe  ou  en  vne  venue  de  gens  d’armes.Que 
fera  il?que  deuiendra  il?'c  ert:  grand  pitié  de  le  pé- 
fer  tant  feulemêc.Et  en  tels  cas  les  riches  trouuêc 
plus  d’ilTues  Sc  de  faueurs  que  les  pauures.Si  vous 
tous  melTeigneurs  elliez  bié  alliez  enremble,q  vo® 
feruiroient  au  cueur  du  pais  deFrâce  gens  d’armes? 
Le  royaume  feroit  alTez  riche  pour  fouftenir  vous 
Ôc  voz  eilacs  fans  du  tout  abacrei’eftat  plus  bas. Si 
vous  querez  eftre  alliez,  5c  dônez  pourcegroffes 
penfions  aux  e(lrâgers,n  eft  pas  plus  feure,5c  plus 
honnefte  voflre  alliance  enfemblejfoit  par  liés  de 
aucûs  mariages  ou  autremét?Cerres  ouyifoiêt  dôc 
Hareurs  mis  hors  qui  troublée  volûciers  tout  pour 
y pefeherrmais  la  pechaille  ed  trop  mauuaife. 
cjuatriejme  confiderAUon, 

P Vis  que  les  outrageux  font  lesoutrageux  e- 
dats  en  plufieurs  gés , on  les  doibt  ramener  à 
mefure^Scliberalicé  foit  prodigalité, ced  à fça 
uoir,  foie largede, dehors.  Le  Roy  Philippes 
eferit  à fon  filz  Alexâdre  vne  epidre  cotre  tels  dôs 
félon  que  met  Tulle  ij^deoffaiSiQmd  te  mdîli  infAit 
I{eXjin  induxentyyt  eos  nht fidèles putitres fore 
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qtm  pecuma  cormptjjes^  An  tu  id  agis  l/t  Macedones  non 
te  regem Çmm Jed  mtmfirnmiCT'  preshytemm putent^Dos 
oiicrageus  côe  legeremenc  fe  reçoiueta  legereméc 
& fans  proufit  fe  defpédenticoft  acquis, tofl  fc  def 
pendenc.îl  appert  des  acquêts  desieux  de  dezoti 
par  vfurerdôs  oucrageux  pour  vu  amy  font  trois 
ou  quatre  ou  pluiieurs  ennemis  dcenuieux^qui  fe 
reputét  trop  plus  dignes  de  tels  dos  receuoiridôs 
oucrageux  & defmefurez  defcouuréc  &derpouil 
lêc  cent  & cent  pauures  gens,  voire  certes  mil  Sc 
mil, pour  couurir  & vellir  vn  feul  hôme,&  qui  n a 
pas  cent  fols  derente:Dons  outrageuxrendétfou 
uét  ceux  qui  les  reçoiuét  pendars,  ou  pillars  quad 
onceiTeà  leur  donner:DÔ3  oucrageux  fondes  fia 
ceiirs  Sc  faines  amis  qui  fuiucnc  la  proyc  & non  le 
feigneur;qui  plus  leur  donne  il  les  a,de  f:aind:ea- 
miciéfe  côiiercilTent  fouuéten  vraie  inimitié,on 
les  voie  à TœihDons  oucrageux  font  cfleuer  & hô 
norer  quelquefois  gens  de  neât,  non  pas  fans  vile 
6cordc  furpition,&:  fans i’indignacio  des  preux&: 
vaiüans,qui  de  rous  leurs  grans  reuenus  & hérita- 
ges ne  pourroicc  eftre  tellemér  montez, vefius  & 
equippez  comme  vn  herké  de  cent  deniers  tât  feu 
lcîT!éc:Dons  oucrageux  par  ccdule,  ou  débouché 
fôc  tofi:  o61:roiez,dcremblét  peu  de  chofe  ou  neat: 
mais  qui  verroit  en  vn  ras  mil  ou  deux  mil  francs, 
ëc  la  difficulté  de  les  afiembler  denier  à denier  du 
pauure  peuple:cel  donne  par  miiiers  qui  ne  don- 
neroic  pas  par  quarterons  : neaumoins  tout  va 
à la  charge  du  leîgneur,c’eft  le  premier  payé  fou- 
utc.Oppofezvous  crcfnobles&excellésfeigncurs 
oppofez  vous  par  gradvigueur  contre  ce  pillart  c- 
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fiat  outragcux,ÔC€oncre  les  autres  trois  dcflufHits 
flareur  meQfûnger,delid:  voluptueux, &barat  ra- 
pineux,foiez  tuteurs,  gardes  & defTêfcurs  des  qua 
tre  belles  vertus, Prudece, Force, Iufl:ice,&Artrem 
pance,enla  coniondion  defquelles  Ôc  bonne  pro> 
portion  le  tient  3c  garde  la  vie  du  Roy  duile  ÔC 
politique  moicnnantlescôfiderations  deflusnô- 
nieesjfoit  par  voftre  aide  accôpÜ  de  faid:  plus  que 
de  parole  ce  beau  ay^rmat  rfa;:Viue  le  Roy. 

La  tierce  partie  de  cefie  proportion  en  laquelle  fera  parle 
delà  Me  du  fptntuele  eyr  diurne  y laquelle  je 

^arde  en  l*ymon  de  l'ame  auecqtm  Dieu, 

N'  Oiire  cxhorcatiô  final  & îpetration  pour 
la  vie  duRoy  fpiritjnelle  3c  diuine  Fera  tref 
breue,  l’heure  le  requiert  ie  le  feus  bien, 
non  pourrât  voftre  bénignité  trefehreftie 
ne  & religieufe  preflera  Fil  vous  pîaifi:  enco-resvn 
peu  voz  deuotes  oreilles  entêtiues  non  pas  à tnoy 
mais  à l’honneur  de  Dieu  & de  fa  parole  à la  fille 
du  Roy  & pour  leRoy,c’eft  à ce  pourquoy  ce  tref 
grand  & treshauc  confeil  fe  célébré,  foit  donc  vn 
peu  de  têps  donné  à vérité  qui  fouuent  fe  donne  ^ 
long  à vanité. En  celle  conllâce  i ’ofe  perleuerer& 
dire  tierceméts^^w^^  rexiViuQ  dis  ie  de  vie  fpirit ue- 
k,qui  fe  garde  en  l’vnion  de  l’ame  aue?cDieu  icy  p 
grâce, & en  la  fin  par  gloire, icy  p bône  difpofitiô, 
harmonie  des  dons liipernatürelz:  en  fpecial des 
trois  vertus  theologiques,Foy  Efpcrace  3c  Chari 
té.I’encôceray  en  brefpariiij.côfiderations  pour 
celle  vie  dinine,La  première  conlideration  pour*» 
ce  que  la  bonne  vie  fpirituelie  dépend  de  prolpe* 
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rite  couenable  de  la  vie  corporcle  Ôc  ciuile.  Cefl. 
vie  fpirituele  doit  eftre  fongneufemec  gardee  au 
Roy  Ôc  en  tous  ceux  du  Royaume.  Cotre  qui  gar- 
derons nous  ccfte  vicrpiruuele?  Contre  le  prince 
de  tirânie,Pechc  morrehc’efi;  le  meurdriflcmêr  de 
celle  vie  par  mauuaifes  meurs  plus  nuifans  q mal- 
les humeurs.Tenez  de  certain  que  pour  lespechez 
du  corps  my {liq’jfoic  en  chefsfoir  en  mebres  nous 
viennécaduerficez  corporeles^  ciiiiles,  &pare- 
fpecial  quâd  ce  font  pechez  horribleSjeflrâgctjors 
è vilains  contre  Dieu  nature . Pour  ce  guerres, 
pource  famines, pource  pediléces,  pource  feditiôs 
«Scdiuiliôs  nous  fourdét.Aind  le  dît  loy  ciuile, aind 
l’âifcrmel’efcriture  fainéleen  mile  lieux  par  didls 
&par  exêples.Notez  les  makdicliôs  eferiresz^t"/^^. 
xx^tif’cap.Et  ne  fur  point  par  le  péché  de  Dauidjli- 
ure  âpedilêce  fon  peuple?com me  appert  ÿ. 
xx'^i.cap.dc  pour  le  péché  d’ Acham  fut  puny  tout 
le  peuple  d’îfraelj/ojQ^l'/y.Nabuchodonoforpour 
ce  qu’il  ne  cognofToicpasDieUicheur  en  telle  mé- 
lancolie qu’il  cuidoît  ellre  beuf.Parquoy  n’eft  pP 
beau  confeil  contre  les  aduerfitez  que  nous  fenrôs 
Sc  doubtons,fors  labourer&  f efforcer  d’auoir  bô 
ne  vie  fpirituele  tant  au  Roy,  comme  es  fubiedls: 
muons  nodre  male  vie,  Dieu  muera  noflre  dure 
fentence.-feruons  le,&  il  fera  auec  nous:&:  lors  qui. 
fera  ce  qui  nous  pourra  ^rQueï}Nulla  nocelît  ddaerfi 
tdsji  mdU  dommetur  miqmtds^mqmt  GregormsAin  ç.ii 
home  quifeioigneàpeché  mortel  par  alliance  de 
confentemêt  qui  nenuife  &foif  traiflreàtousles 
autres;  6<:  toute  coniondion  vitale  que  nous  de-* 
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lions  auoir  & exercer  en  vn  corps  ciuil.  Si  doit  vn 
chacun  laboiTrer,à  celle  fin  que  fon  prochainjfoit 
petit  ou  grand, fe  porte  Sc  face  bien:doitaufsi  cha 
cun  empefcherlc  mal , prier  pour  eux, en  efpecial 
pour  le  Roy  , & pour  les  feigneurs . Car  en  leur 
bien,  eh:  no  (Ire  bien  , c’eft  toutâ  reprendre  que 
de  les  mauldire:  carence  faifant  on  mauldit  foy 
rnefmes  & aufsi  pareillement  tout  le  peuple  gcnc 
râlement . Parce  bout  cedoibt  commencer  lare- 
formation  de  ce  noble  Royaume  plus  qu’autre- 
menten  priant  pour  le  Roy,tk:aufsi  pour  les  pria 
ces  que  bône  vie  leur  vueille  Dieu  donner:&  que 
delToubs  eux  nous  ay  5s  lôgue  Sc  paifible  vie,(èlon 
le  commandemét  de  l’ApoHre.Lcs  feigneurs  d’au  , 
tre  part  doiuenr  mettre  toute  peine  & diligence 
que  les  fubiedts  foient  boiis , doiuent  aufsi  modé- 
rer leurs  charges  5c aduerfitez  afin  que  parle  glai 
UC  d’impariéce  ou  murmuration  ou  par  baraterie, 
faucetc  & larreciii  en  fans  de  péché  mortel , ils  ne 
foient meurdris  cruelcmcnt, car  tout  recherroir, 
c5e dit  eft,  au  preiudice  delà  triple  vie  du  Roy  Sc 
du  Royaume.  Mais helas que proufite  àappaifer 
Dieu  noftf  e creaceur  de  paroles  tant  feulement, 5c 
limpugner  defaid^  voire  de  faiét  &de  paroles p 
vilains  5c  detefiables  fermens,par  maugrier,defpi 
ter, renier  5c  pariurer,parlcr~contre  Dieu, cotre  la 
foy,5ccontre  la  vie  de  toute  bone  perfonne,à  vfer 
des  dons  deDicu  en  fon  reproche, côe  de  force, bc 
aultéjfcns  5c  engin, en  feruant  rennemy  de  nature 
humaine  5c  guerroyant  Dieu  le  redempcéur . telz 
gés  fen  trouucrôcdeceuzjfoir  tofi/oic  tard, mais 
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fols  ne  croiét  iufques  à ce  qu’ils  aient  receu,il  n’eft 
force  ne  fcns  ne  confeil  en  contre  Dieu.ll  peut  en 
vn  moment,  tout  tranfmuerjôc  toute  Teftude  des  - 
mauuais  & leur  entreprinfe  prefumptueufe  en  fin 
tuinQï.Comprehendit jQf  lentes  in  adduclt  con 

fdU  eortm  in  fîultîmjînem.  Si  nous  ne  mettôs  raifon 
en  nous  & attendons  que  Dieu  luy  mette,  ie  me 
doubte  qu’il  n’y  ait  vn  tel  tempefte  & tel  orage  & 
fur  pecis  ^fur  grâns,que  i’ay  horreur  de  le  peiifer. 
Dieu  par  fa  fainde  grâce  Ôcmifericorde  no^  doinc 
mieux  que  nous  ne  deficruons. 


. L(i  deuxiefme  confideraHon. 

P Vis  que  foy  chrefiienne  efi:  le  fondemêr  delà 
vie  fpirituele  , elle  doit  apparoir  finguliere- 
mêt  auRoy  trefehreftié  tant  de  parole  côme 
defaid,  & aursipareillcmét  enfes  fubieds, 
Dieuenbaillât  les  conditions  du  Roy  quidomû 
neroic  & regneroit  fur  fon  peuple, Pf«f.A;>ÿ.vou* 
lut  qu’en  efpeciâlque  roufîourseuftdeuâtfoy  le 
liure  de  la  ioy  pour  y lire  nuid  ôc  iour,&qu’il  prit 
exéple  aux  preftres  de  la  loy,&  en  la  nouuelle  loy 
leRoyleiure  quand  dn  le  facrejquepuifiammenc 
il  boutera  hors  toutes  erreurs  hercfies&  malles 
dodrines,&  à bon  droit  ; car  faind  Rcmy  en  ba- 
ptifant  le  premier  Roy  chrefiien  dénonça  & pre  - 
dit  parl’efprit  de  prophétie  quejrant  qucla/oy 
durafi:  au  Roy  & au  Royaumede  Roy  feroit  vido 
rieux  &:  fon  Royaume,  Ainfi  aperc.cômenc  la  fille 
du  Roy  doit  eftre  voluntiers  ouie  en  tout  ce  qui 
touche  la  foy  6c  bonne  dodrine, coin  me  dame  6c 
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maîftreflc  de  laloy.  Et  â l’exéplede  monfieur  S. 
Lois,foy  efl:  la  vertiiquifaichumilierieRoydef- 
foubsDieUîenrecÔgnoîirantla  feigneurie  fouue* 
raine,  & que  c’eft  ceiuy  auquel  il  rendra  coare  de 
Ton  gouuernemenc, comme  deuanc  le  grand  mai  * 
ftre  de  la  chambre  des  comptes:  parquoy  doit  il 
eftre  tel  à Tes  fubieéls  comeîil  veut  & entend  que 
Dieu  foit  enuers  luy  douk,begnin  Sc  niifericors, 
c’eft  i’enhorrement  du  grand  S. Antoine  aux  Em- 
pereurs.Cefte  confiderationeut  Traian  quand  il 
difoitque  tel  il  vouloir  edre  à Tes  fubieds  comme 
il  voudroicquefon  Ceignent £aO:3.liiy,Exce!foexcel 
Jiorefl  alter^O^  ludmmn  fine  miferkordta fiet  et  qm  non. 
fecit mifericordUm^ZT'c.  Parquoy  nous  pouuons  cle- 
rement  veoir  en  apres  que  ceux  font  très  dange- 
reux, peniers  & pernicieux  à toute  la  vie  du  Roy 
quifement  malle  doctrine  contre  la  faindtefoy 
catholique, foit  en  public, foit  en  appert,  foit  en 
efpece  de  leu  ou  autremét.  Tels  gês  enbônefoy 
deuroiét  edreperfecutez, extirpez,  & adnichiiez 
aind  comme  faux  monnoieurs,car  fauxmonnoi- 
eurs  font  contraires  à la  vie  ciuile , temporelle  & 
fpirituelle,  pourquoy?  pourcequdln’ed  rien  qui 
tiene  tant  les  gens  fubiedts  à la  chofe publique  en 
obedience  & vnité  dedbubs  le  Roy  & les  princes 
comme  foy  religicufe  . Si  font  traidscs  à Dieu  & 
aufsi  aux  feigneurs  qui  Gîfsipenc  celien  quant  en 
eux  ed.on  ne  les  pourroic  trop  extirp  er:  & par  le 
contraire  on  ne  pourroit  trop  exaucer  & cher  te- 
nir la  fille  du  Roy^c’ed  elle  qui  garde  ^nourrit  ce 
de  foy.Etparaduenriftrcfî  du  temps  Mahommec 
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clleeUilcfté  fi  grande  & fi  peupicecôe  efimaîn- 
tenantjla  grâce  à Dieu,cefi:e  maudidte  Tedle  n’eufi: 
pas  tant  domine.Ec  n*auez  vous  pas  apperceu  de* 
puis  ce  fchifiriQ  douloureux  qu’apres  que  nul  autre 
pais  n’a  parlé  de  le  faire  cefier  finon  à i’ermouue& 
inftâce  de  1’ Vniuerfité?Par  ces  chofes  apect  qu’el- 
le doit  cftre  franche  3c  quitte  de  tous  fubfides  ou 
truages,  foientdifmcs  ou  autres  fubuentiôs,  tant 
pource  qu’elle  eft  fille  duRoy  de  France  & noble» 
côe  pource  que  fingulieremêt  elle  laboure  pour  le 
Royaume  & toute  l’Eglife,fi  doit  efire  plus  aidée 
que  chargee.Et  c’efivne  de  fes  fuplicatiôs  laquelle 
elle  a iaplufiearsfois  demandée,  &vous  & noz 
fcigneurs  i’auez  ottroyce  par  vofire  grâd  cofeil» 
côe  raifonnablercôbien  qu’il  nefoit  encorcs  enté- 
riné par  lettres  3c  mademens  exprès. Icy  on  pour- 
roit  louer  la  bone  foy  du  Royjôc  de  vous  tous  noz 
feigneurs  enpluficurs  œuurcs  religieufes«Ce  n’a 
efté  fans  vous  en  ce  qu’on  a bouté  hors  les  luifs  & 
vfuriers,  en  ce  qu’on  a defFendu  les  vilains  fermés 
ôc  les  exécrables  defpicemens,reniemcns,&  mau* 
‘grcemens  dcDieu,côbien  que  l’execuciô  eft  moin 
dreque  meftiernefuft,  en  ce  qu’on  ordonna  que 
confefsionfacramentele  ne fuft  point  pource-de- 
niee  aux  iugez  à mort, en  ce  qu’il  dôna  pieça  lettres 
que  ie  vis  cotre  les  abhominatiôs  maudiéles  & y- 
dolatiques  qui  fc  font  en  l’Eglife  de  France  foubs 
l’vmbre  de  la  fefte  aux  fols. Fols  font  ils  6cpernici- 
euxfolsnonà  fouffriribefoin  eft  de  l’exccutcr.Fi* 
nablemêt  quanta  telles  chofes  3c  femblables  tou 
chant  la  foy  3c  la  vie  fpiritueic,  c'eft  chofe  très  ne- 
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ceflalre  y mettre  prouifio  par  le  comandemcnt  Sc 
aiTentement  de  la  Royale  pouruoyance,roit  par 
uoir  eoncils  prouintiaux,  foie  par  ordôner  depu^^ 
tez  en  certain  nôbre  félon  l’article  dernier  de  la 
ceduledela  redicucion  qui  doiuét  aduifer  tout  ce 
qui  feroit  à reformer  à la  fpirirualué  ôc  teporalité 
de  l’Eglife  de  France. 

La  troifiefme  confiâeration  d^Ejperance, 

P Vis  que  la  vertu  d’Efpcrance  cft  requifeâ  la 
vie  fpirituele, celle  vertu  doit  eilre  &aparoir 
au  Roy  en  fes  faicls  & en  tous  &s  fubieCts. 
Cotre  celte  vertu  vôc  forciers,forcieres.cbar 
meurs, maudis, maugreeurs&  tous  ceux  qui  vfenc 

deduperltirionspour.guerir  maladies  en  inuocant 

l’aide  de  Fennemy,  côe  fi  Dieu  fuit  moins  puiiîanc 
ou  fage^ou  bien  vueillant  à aider  que  il  n efl.  C’ell 
ce  que  i ay  did  parauant  au  premier  point  ; Si  fais 
cotre  telles  gens  vn  argument  euident  & côcluanc 
à tout  home  qui  a bon  iugement  de  raifon , Toy 
forcier  & magicien  qui  promets  & donne  efperâ- 
ce  à guérir  vne  maladie, ou  c’elt  par  miracle, "ou  p 
nature, ou  par  mal  arcînô  par  miraclcjcar  ru  ne  mô 
ftres  point  telle  faindeté  de  vie  que  Dieu  doiue 
faire  miracle  pour  toy,  mefmemcnt  quand  tu  fais 
côtre  ta  loy.Quats  religieux  on  autres  deuots  Icnc 
par  le  monde  defquels  on  doit  auoir  pluftoft  efpe- 
rance’  qu’ils  ElTent  miracle,  li  c’eltoit  la  volûcé  de 
celuy  qui  fcul  fait  les  miraclesjc’efl:  Dieu. Si  tu  pro 

mets  à guérir  par  nature,  cell:  à dire  par  médecine , 

or  ofes  tu  dire  que  tu  es  mieux  à croire  en  ce  cas 
que  vingt  ou  tréte,cm  cinquante,  ou  cent  maifacs 
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en  medecinequionteftudié  toutleur  temps  es  Ü 
ures  de  ceux  qisi  ont  trouué  Scdeclaré  la  médecine 
veu  que  tu  es  fans  lettre  & fans  fcicnce'.Si  tu  con» 
felTes  que  tu  veuxvfer  de  mauuais  art  defïendu,or 
ileîîeftfâiâ:,ie  ne  demâdc  plus  rie, de  mauuais  arc 
iamais  ne  viendra  biê.  L’enncmy  ne  pourroic  non 
plus  faire  de  biê  q la  glace  elchauderoit.Fol  eft  q! 
f’y  fie^toufiours  vfeôc  fefertduieuàfauce  côpa- 
gnie.Qm  plus  i’hônore  ôc  hante  & pisen  raporte: 
qui  plus  dit  Sc  fait  de  biê  en  le  fcruant,de  tant  pis 
vaut.Ielaifle  leshiftoires  dcSaul  &rd’Ochofîas  &c 
d’aucres.Si  tu  dis  que  c’efl:  par  art  que  tu  vfessmais 
il  eft  bon  &:  loifi  ble,ie  tedemade  qui  en  fera  creu 
fil  eft  cotre  la  foy,outoy,ou  tous  les  théologies 
6ciuriftes  de  Frace?icy  ie  ne  pourroie  celer  tât  foie 
tard  que  ie  ne  die  la  refponfe  du  Roy  telle  que  ie 
l’ay  feeue  par  vn  prélat  de  France:  on  luy  parloit 
d’aucuns  qui  vouloient  ouurer  en  faperfonne,  en 
renhortant  de  mettre  fon  efperance  enDieu  plus 
qu’en  autre  chofe,  i’aimeroie  mieux,  dift  le  Roy, 
attendre  la  mort  au  bon  plailir  de  Dieu, que  pour 
moy  fe  lift  chofe  qui  fuftcôtreDieu&noftrcfoy: 
ô trcsbelle  & trefreligieuferefponcejô  parole  de 
Roy  trefehreftienne,  parole  plaine  de  vraie  efpe» 
rance, parole  qui  defterc  àeftrc  rémunérée  foie  en 
ce  m5de  qui  eft  peu  de  chofe, foit  en  l’autre  en  par 
durable  gloire:  trop  feroient  à hairatrop  feroicnc 
contraires  à la  bonne  vie  fpirituelle  du  Roy  Sc  de 
fa  fainde  efperance  qui  voudroient  qu’autre  cho^ 
fefe  fiftà  fanoblepcrfonne. 

Ld  qudtriejme  confederaüon  de  Chante'. 
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P Vis  que  Charité  efi:  le  lien  de  perfcdion  qui 
principalement  garde  la  vicfpirituele  & di- 
uine, Charité  qui  eft  comme  cherevniré  doit 
fouuerainement  eftre  gardée  au  Roy  & es 
fubieéts.Diuifiôs  6ctous  rcifmes  qui  meurdrilfenc 
la  vie  ciuile  de  la  diuinitéjdont  viennet  ils  ie  vous 
pryffinô  par  cupidité  ambicieufe  qui  eft  le venî  de 
charité?Si  charité  regnoit  par  tout, Charité, dis  ie 
qui  quiertnô  pas  fonjppreproufitjhôncur&gloi 
rc,mais  ce  qui  eft  plaifant  à Dieu&  proufitable  au 
bie  cômun,car  elle  n’eft  point  ambicieufe, ne  cô 
uohcü[ej^Conft.xm,CcïtQS  nous  eufsions  inconti 
nçnt  paix  de  tcmporelemét  entre  les  feigneurs,  de 
fpifituelement  entre  les  prélats  de  faindeEglife 
Et  icy  pourroit  eftre  faide  longue  mention  de  la 
pourfuite  de  i’vnion  YmuerfelederEglifeattcn» 
du  encores  qu’on  dit  que  les  Efpagnols  ont  trou'« 
lié  par  delà  de  icy  rapporté, mais  vous  cognoiftez 
que  ie  ne  puis  longuemêt  arrefter.  Mon  long  par- 
ler ce  double  ay  ievous  ennuie, la  matière  aufsi  tac 
de  fois  aefté  propofee  , arguee&  déclarée  qu’il 
doit  fuffirejpource  qu’il  fe  doit  faire  mettre  à exe 
cution  par  toutes  voies  raifonnables,  en  efpecial 
par  la  bouche  plus  breue,plus  expédiant  &appai-, 
fantlescueurs,c*eftla  voie  de  cefsion  voluntaire 
des  deux:  6c  elle  fera  voluntaire  fi  à eux  ne  tient: 
Pourtant  en  faifant  fin  trefnobles 6c  excellêsR  oy, 
Princes  6c  Seigneurs, la  fille  du  Roy  regraciant  hû 
blcmct  Dieu  de  vous  de  voftre  bo  6c  faind  ^ppos, 
accord, 6c  aliance  pour  garder  la  vie  corporele  du  ' 
Roy  ciuile  6c  fpirituelcjfupplic  deuotement  pour 
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voftre  continuation  l’execution  breue,  félon  que 
meftier  eft,  es  points  defTus  noraez  en  general  ôc 
de  femb]ables,côe  de  voflre  haute  prudéce  le  fça- 
uez  mieux  aduifer.vpremieremêt  en  la  bonne  fan- 
té  corporele  du  Roy^fecondement  en  fon  domai» 
ne, le  tiers  au  faiét  de  la  iu(l:ice,le  quart  au  faiét  de 
ladcfencede  fon  Royaume  contre  fes  ennemis, le 
cinqiefme  au  faiéb  de  la  franchife  raifonnable  déf- 
ia odroyec  à la  fille  fin  Roy  l’ vniuerfité  de  Paris, 
contre  fubfides  foiét  difmes  ou  autres:  le  fixiefmc 
au  faiét  de  la  reformation  de  V Eglife  de  Frace,foit 
par  faire  concils  prouîneiaux  félon  les  anciens  ca 
nons,  foirpar  commettre  gens  de  grand  fens  Ôc 
preud’homie  félon  la  ceduie  delà  réfticurion  ou 
dernier  dcprincipal  article,dernieremehc  de  toute 
]’Eglife,cn  extirpant  ce  deteftable  maudit  & exé- 
crable fchifme  qui  la  defiruit  &gafte.  Ceschofes 
feront  à l’honneur, gloire  ôc  plaifir  de  Dieu, au  bié 
de  toute  Chrefi;ieté5&  à l’exaltation  rrefglorieufe 
du  Roy, dede  fon  Royaume  ôc  de  tous  vous  mefiei 
gneursquiy  ferez  aidans  &:fauorifans;Cefera  en 
îpecial  à la  côfolation  ioy  eufe  de  tous  les  bons  Frâ 
çois  qui  par  deuotion  de  lielTe  Ôc  exultation  ferôc 
&fôt  ce  beau  cvyirluatrex^ymatrexfyiuat  re^.Viuc 
le  Roy,viue  lelû)y,viue  le  Roy , voire  ôc  la  Roinc 
&:m'onfeigneurle  Daulphin&  toute  la  Royale  li 
gnec  des  fleurs  de  iiz,dc  nous  tous  icy  par  grâce  ÔC 
apres  par  gloïïe^Préefidnte eo  tjui  nofira  m qno 

hiuimiisymoucmur  0“ qm  efi  hencdiôlm  in feenU. 
yCmtn  yD  cogmUs» 
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TFJJTEST^TIONS  DF  tb^eschf^j:stien 
de  France yCharles  U detcrmlnAti  on  du 

Concile  de  B ajle, 

EoteJlaturEeXyJiciit  Pr inceps  chrifliantf’ 
Jimm,/uorum  parattim fe  aitdire  Ecclejidy 
rite  O’  légitimé  cogregatam. F enim  qiiia 
apud  multos  grauescy-'  prohosnon  mo' 
dicaefl  duhitatiOyAn  fnfpenfiOypriuAttOy 
CF'ftwpcuta  eleBio  faüa  Ea/ïU^jint  ri^ 
té  cr  canomcèfaElde  CF  celehatce.DuInu  etiam  cfl  an  ilia 
congregatio  illisdiehusqîtwîis  pradifta  agitata  CF  faéla 
fivnt  , fufjîcienter  repr^fentaret  ’^miuerfalem  Ecclejîam  ad 
îantos  cr  tam  arduQs  aclm*  idcirco  I{ex  perjtat  CFmanet 
m ohedientia  domini  Engen^y  in  qua  nunc fiat . vhi  ^ero 
Eex plenè  CF  fufficieter  de pr^ediflis  informatm fuentfiue 
per  œcumentcum  aut  aliud generale  con  ciliumy  aut  in  con 
gregatione  Ecclefia  fua  Gallicana  extenfins  congregand<e\ 
Jeu  in  connentione principiimiEex  comperta  l>eritate fiahit 
citmeayCFeiadharehit,  ' 


Ces  proteftatiôs  faites  par  leRoy  noflre  fire, 
en  la  matière  coûtât  de  i’Eglife,  qui  eH:  matière  de 
foy  de  de  fcirmes:&  par  ainfi  vne  des  plus  haultes 
& perilleufes  matières  qui  puifle  eftre,prereruent 
le  Roy  noitre  fire,noz  Seigneurs  de  Ton  fang^foii 
confeil,de  Ion  Royaume  de  tout  péril, de  de  toute 
note  d’herefie,de  de  (arme,  quelque  chofe  qui  a- 
près  puilTe  aduenir.Et  les  ofler  de  foy  (implement 
déterminer:  coftitue  le  Roy  de  nofdicls  Seigneurs 
fon  confeil  de  tout  Ton  Royaume  en  peril.Et  felô 
aucû  cas  qui  pourroit  aduenir  en  note  perpetuele 
d hcrefie  de  de  (cifme,  il  appert  (î  en  aucun  epeile 
general  futur  il  edoic  déclaré  cotre  noilre  S.pere, 
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Lefdites  proreftatiôs  gardée  l’hôneur, charité, ami- 
tié» & fraternelle  reuerêce  du  Roy  &de  nofdids 
feigneurs»  & du  royaume  enuers  les  autres  Roys, 
prîces  ôc  feigneiirs  Chrqftiêsicar  par  icelles  il  leur 
dcferc  grandemêrjhonorablemêr,&:amiabiemer, 
ôcc.  Et  les  oider  foy  Emplemêc  déterminer  mec 
le  Roy  & nordicts  feigneurs^fon  côfeil  ôc  le  roy- 
aume en  péril  d’eftre  note  d’auoir  mefpriré  ôc  cô» 
téné  les  autres  Roys  & princes,  ôcc.  Et  de  vouloir 
tout  faire  àpar  foy  5c  à fa  volute:  corne  fil  en  e- 
ftoit  du  tout  en  eux,,5cc.  Lefdidesproteftârions 
véritablement  confolenc, quitter,  & appaifent  les 
confciences  de  pluheurs,  au  regard  d’aucuns  feru- 
pules  qui  peuuent  furuenir.Et  les  ofler  ôc  foy  fin 
plemcntdercrminercaufe5c  fait  le  contraire. 
Lefdiéèes  protelrations  gardent  fhôneur,  amour 
douceur,  & bénignité  du  Roy  enuers  l’Eglife  de 
fon  royaume  ôc  Dauphine:  5c  h le  preferuent  de 
note, de  haftiueté  5c  précipitation  en  fi  haute  ma- 
tiere.Et  les  ofter  5cfoy  fimplemêt  déterminer  faic 
le  cotraire.  Attedu  qu’à  celle  afféblee  les  maiftres 
en  théologie  feculiers  ont  requis  eflre  ouis  Atten 
du  aufsi  qu’àveritablemér  parler  TEglife  de  Frâce, 
5cc.màdee  par  le  Roy  n’a  pas  eflé  icy  fufhrammét 
affemblee  5c  ouie,  pour  pluheurs  raifons  qu’on  re 
montrera  au  Roy  quâd  ceps  5c  lieu  fera:5c  il  luy 
plaira.  Lefdiéles  protehatiôs  maintiënenc  5c  côili 
tuée  le  Roy  propice, vtiie, 5c  aggreable  médiateur 
à labourer  5c  aider^  la  paix  5cvni5  de  l’Eglife.  Et 
les  orîer5cfoy  fimplemet  déterminer, 5cc.pourroit 
enuers  plufieurs  dôner  matière  5c  ocafiô  du  côtrai 
re:  veu  mcfmeméc  que  plufieurs  5c  d’eflranges  na- 
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tios  ont  veu  la  maniéré  de  procéder  d’aucûsrtar  en 
leurs  paroles  ôc  fai6î:s:  côe  en  leurs  pourchas  ipor- 
tuns  enuers  le  Roy  de  noz  feigneurs  de  fo  fang,  Sc 
de  fon  côfeil-.^c  tât  auant  la  venue  du  Roy  côe  de- 
puis.Lefdides  proredatiôs  ont  efté  qualipar  tou 
tes  les  places  de  ce  concile, &:c.  louees,  enfuiuies, 
& acceptees'.ont  efté  par  le  Roy  eri  fa  prefence^: 
dudidcôcile  del’Eglife  de  foiiRoyaumeiouil  y a 
eu  plu  (leurs  edrâgers  Alemâs,Itâliés,Erpagnoîs,Er 
co(Tois,Sauoi(îcDS  & autreSîdides  & leues  publi- 
quemét  p maniéré  dé  finale  côrequéce  â routes  Icf 
dides  deux  pries, &d5t  ia  les  plufieurs  font  pris 
retournas  en  leurs  paisrqui  d’icelles  & delà refpo' 
fc  duRoy  emporter  copies.Er  mefi:  point  de  doub 
te  les  publirôr.Et  (bit  bie  confideré  & pefé  fi  ce  fe 
roid  hôneurdu  Roy  maintenataps  ledepccmenc 
deluy&denoz  feigneursdefon  fang,aps  Iadi(ro 
lutiô  dud.  côcile&de  fadid:eEglife:&  lepteméc 
(côe  did  efi;)de  plufieurs  efi:râgers,ofi:er  lefdides 
jpteftatiôs  Ôc  ly  faire  quelq  imutatiô  ou  innouatio 
de  ce  q publiquemét  a ainfi  efté  did  &faid  reqrir 
le  R oy  & noz  feigneurs  de  fon  fag  &de  fô  côfeil: 
q lô  baille  lettres  liir  la  refpôfe  faide  p ledid  feig. 
efqlles  nefoitfaide  aucûemêtion  defdidles  ^tc 
flanôs:&les  vouloir  par  voies  obliqs  enueloper 
& les  tenir  obligées  corre  leur  honeur:&  efr  enef 
fed  toliir  Sc  ofier  lefdid,  ptcfi;atiôs,qlque  chofe 
q lô  fifi:  à part. Car  Dieu  fçaic  cômét  aucus  fçauéc 
biê  publier  &foy  aider  des  letn:cs:quâd  elles  font 
à leurs  jppos. Et  fembleà  pleràverité&auec  toute 
reucrêce^q  ceux  qui  à ce  (olicitéc  leRoyj&nofdits 
feign.dc  fon  fâg  éede  fon  côfeil, môflrêc  euidémet 
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qu’il  ne  leur  chaut  de  rhôneur  du  Roy  &denor<î. 
fcigneursj&de  toutrôroyaume:mais  qp  impôt 
tunité  ouâucremêt  ils  aiec  ce  qu’ils  dcmâdenr:  ôc 
tiêneiit  ^es  gés  fîmplemêt  fort  ôc  eflroic  liez  Ôc  o* 
bligez  enuérseux,Ôcc.Lesq)ren:atiôsde(rurd.môa 
jdtêcq  le  Roy  & Ton  côfeii  n’eft  point  rufifam met 
îformé  de  hvcnté.patetemdehr.EilQS  môllrêc  aufsi 
ql  Eglîfe  du  Royaume  &Dauphinéna  pas  eficp 
faîdtcméc  ^^chltc.patet per td gi dicitur.'^cû  informa 
tusfuent  tn  cogregatioe  Ecclefi^  Gâlltcanceextejlùs  cogre- 
gdd<^.Ex  pdiftis  feqmtUYyC^  tous  ioiaiix  prélats.  &cous 
loiaux  clercs, vrais  rubie6l:s  du  Roy  doiuêtdiligé-  . 
met  enqrir  de  laverité,  dcentf  eux  difcuterià  fin  de 
aduiferleRoy  en  li  haute  matière  qeftmariere  de 
foy,de  icirme,&  de  toute  eneruatiô  de  i’audloricé 
de  >/fr4,qu’a  l’Vniuerhte  de  Paris 

a pp  îié  t P ri  n ci  pa  lemé  Tu  p ohligatlone  c!pa  q\\q 

a auRoy^de  qelleeft  fille  adopriuei&parlaqlle  fa 
renomee  de  trerchreftie  Prince  luy  a elle  iafiques 
icy  côferuee.Tl?^  i?/w:car  nô  pas  feulemét  le  Roy 
fon  roiauine  p icellevniuerfitéde  Paris  font  infor 
mcz  CQ  verifé  de  la  foyrmais  toute  regiôChreiliê 
nz.SeqtutHrprtterea  q côtraindre l’vniucrfiré  de  Pa 
ris  à i’oppofice  efi:  au  trefgrad  & grief  piudice  du 
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